
www.e-rara.ch

Les Six Voyages De Jean Baptiste Tavernier, Ecuyer, Baron D'Aubonne,
En Turquie, En Perse, Et aux Indes

Tavernier, Jean-Baptiste

A Paris, M. D. C. LXXVII

Zentralbibliothek Zürich

Persistent Link: https://doi.org/10.3931/e-rara-55978

Chapitre VI. De la route que l'auteur a tenuë dans son quatriéme voyage d'Asie pour se rendre
de Paris à Ormus, & premierement de la navigation de Marseille à Alexandrete.[- Chapitre X.

Du cinquiéme ...

www.e-rara.ch
Die Plattform e-rara.ch macht die in Schweizer Bibliotheken vorhandenen Drucke online verfügbar. Das Spektrum reicht von Büchern
über Karten bis zu illustrierten Materialien – von den Anfängen des Buchdrucks bis ins 20. Jahrhundert.

e-rara.ch provides online access to rare books available in Swiss libraries. The holdings extend from books and maps to illustrated
material – from the beginnings of printing to the 20th century.

e-rara.ch met en ligne des reproductions numériques d’imprimés conservés dans les bibliothèques de Suisse. L’éventail va des livres aux
documents iconographiques en passant par les cartes – des débuts de l’imprimerie jusqu’au 20e siècle.

e-rara.ch mette a disposizione in rete le edizioni antiche conservate nelle biblioteche svizzere. La collezione comprende libri, carte
geografiche e materiale illustrato che risalgono agli inizi della tipografia fino ad arrivare al XX secolo.

Nutzungsbedingungen Dieses Digitalisat kann kostenfrei heruntergeladen werden. Die Lizenzierungsart und die Nutzungsbedingungen
sind individuell zu jedem Dokument in den Titelinformationen angegeben. Für weitere Informationen siehe auch [Link]

Terms of Use This digital copy can be downloaded free of charge. The type of licensing and the terms of use are indicated in the title
information for each document individually. For further information please refer to the terms of use on [Link]

Conditions d'utilisation Ce document numérique peut être téléchargé gratuitement. Son statut juridique et ses conditions d'utilisation
sont précisés dans sa notice détaillée. Pour de plus amples informations, voir [Link]

Condizioni di utilizzo Questo documento può essere scaricato gratuitamente. Il tipo di licenza e le condizioni di utilizzo sono indicate
nella notizia bibliografica del singolo documento. Per ulteriori informazioni vedi anche [Link]

https://doi.org/10.3931/e-rara-55978
https://www.e-rara.ch
https://www.e-rara.ch/wiki/termsOfUse?lang=de
https://www.e-rara.ch/wiki/termsOfUse?lang=en
https://www.e-rara.ch/wiki/termsOfUse?lang=fr
https://www.e-rara.ch/wiki/termsOfUse?lang=it


LIVRE SECOND . i - r
donna un bon traitement Sc luy fit quelques prefens ; Sc Ma¬
demoiselle ayant sceu à Paris la folie Sc la témérité du per¬
sonnage , ne fit qu ’en rire avec ceux qui luy en firent le
conte .

Pour ce qui est du Venitien il n ’oso retourner en Europe parla Turquie , parce qu ’il fçavoit qu 'on avoit des avis de là per¬sonne , Sc qu ’on I 'épioit à son paíïage . L ’ Atemadoulet quiestoit bien aise de s ’en décharger , pria un Ambaíladeur de
Moscovie qui retournoit en son paysde le recevoir en íà com¬
pagnie , ce que celuy- cy ne pût honnestement refuser. Mais
quand ils jfurent fur le point de s ’embarquer fur la mer Ca¬
spiennepour Astracan , le Moscovite fit entendre au Venitien
qu ’il ne pouvoit le mener plus loin ; de maniéré qu ’ il fut con¬
traint de rebroustér chemin à Ispahan , Sc de là à Goa où les
Portugais le firent embarquer par charité pourLiíbone . En¬
fin il se rendit à Venise , où bien loin d ’estre bien receu , il s ’en
manqua peu que le Sénat mal làtisfait de fa negotiation n 'en
fit un chastiment tres-severe .

CHAPITRE VI.
De la route que t Auteur a tenu 'è dans son quatrième

voyage d '
Asie pour se rendre de Paris à Ormus ,

& premierement de la navigation de Marseille
à Alexandre te .

AYant résolu de passer pour la quatrième fois en Asie,
je partis de Paris avec Monsieur d ’Ardiliere fils de

Monsieur du Jardin le dix-huitéme Juin 1651 . Nous arrivâ¬
mes à Lion le vingt -neufiéme,Sc primes une barque pour Avi¬
gnon où nous nous rendîmes le deuxième Juillet . Le lende¬
main nous prîmes des chevaux pour Maríeille où nous arri¬
vâmes le sixième , Sc n ’

y trouvant aucune commodité pour le
Levant , il nous y salut demeurer jusqu’au vingt -cinquiémed’ Aoust jour de saint Louis . Nous nous embarquâmes aux
Istes fur un vaisteau nommé soin te Criípine commandé par
leCapitaine Glaize Marseillois . Le vingt -sixième nous fime?
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voile avec un vent de nord -ouest qui continua lç vingt-septié-
me & le vingt - huitième j mais qui devint íl foible qu ’enfin le
vingt - neuf Sc le trentième le vent estant nord-nord -est , nous
prîmes nostreroute pour découvrir l ’iíle de Sardaigne . Le pre¬
mier Septembre nous tinmes le mesme chemin , mais sens
avancer beaucoup à cause du calme . Le second au lever du
Soleil nous nous trouvâmes proche de la coste de Sardaigne
qui regarde le couchant , & environ à six mille de terre où le
calme nous prit nous apperçûmes un vaisseau qui commença
à fuir à force de rames. Sur le midi le vent s ’estant remis au
nord -ouest , nous reprîmes nostre route , Sc le troisième nous
vîmes íur la coste d ’Afrique Piste appellée Galita . Le quatriè¬
me nous découvrîmes Piste de Zambino qui est devant Tunis ,
Sc fur leíbir le Cap-Bon qui est la pointe la plus septentrio¬
nale de P Afrique. Le cinquième nous eûmes laveuë de l ’ifle
Pantalaria Sc des costes de Sicile . Le sixième nous appercetì -
mes l ’iste de Go % e , Sc le septième le chasteau qui porte le mef-
mc nom . Le vent s ’estant tourné à Poiiest nous ne pûmes
aborder à Malte , Sc nous tinsines la mer le long du jour . Sur
le soir un Chevalier Capitaine du port vint à nostre bord
avec un esquif , Sc prit nos patentes . Sur le minuit le vent s 'è-
tantmisà l ’est nous pouíla dans le port , où nous entrâmes le
huitième à quatre heures du matin jour de la Nativité de la
sainte Vierge . Sur les sept heures le Capitaine du port nous
donna Pentrée , Sc estant à terre nous allâmes voir les céré¬
monies qu’on fait tous les ans en ce jour - là,pour rendre grâ¬
ce à Dieu de ce que le Turc en pareil jour lèva le siégé de de¬
vant la ville . La cérémonie se soit en certe maniéré.

Le Grand Maistre va áPEgliíe de saint Jean , accompagné
de tous les Grand -croix vêtus de leurs robes de Comman¬
deur , Sc de la plus grande partie des Chevaliers . Tous les pay¬
sans de Piste font en armes dans la ville avec les bourgeois,
pour aller à PAuberge d ’ Auvergne accompagner le Cheva¬
lier qui y va prendre PEtendart . Ce Chevalier est vêtu d ’un
hoquetonde velours rouge où il y a une croix de POrdre de¬
vant Sc derrière . II a le pot en teste , Pétendart fur Pépaule,
Sc à son costé un Page du Grand Maistre , qui porte d ’une
main une épée Sc de Pautre un poignard , le tout richement
garni , Sc qui a esté donné à POrdre par PEmpereur Charle-



LIVRE SECOND . 193Quint . Le Page quiportoit l ’épée Sc le poignard estoit petitneveu du Pape Innocent dixième. Ils vont ainsi jdíqu ’à la
porte de l ’

Eglise , où les soldats Ôc les bourgeois qui marchentdevant sc mettent en haye pour laisser paster le Chevalier ôcle Page . Ils vont tous devant le grand Autel , où le Chevalierfait trois fois la reverence mettant la pointe de la demi -piquede l ’étendart en terre ; ôc en ayant fait autant devant le grandMaistre , il se tient debout au costé droit de fa chaise , ôc le
Page à gauche tient l ’épée Le le poignard droit . La Messe scchante avec lamusique, ôc à l ’

Evangile le grand Maistre prenddes mains du Page l ’épée ôc le poignard ôc les tient la pointeen haut , ne les luy rendant qu ’
apres que la Messe est ache¬vée . Pendant l ’élevation le Chevalier fait auec l ’étendart lameíme cérémoniequ ’il avoitfaite en entrant , toutes les clo¬ches sonnent alors , on tire tout le canon , ôc les soldats font

par trois fois la décharge . La Messe finie le grand Maistre sortde l ’
Eglise accompagné comme auparavant , & ayant de plustous les ordres Ecclésiastiques de la ville , avec l 'infanterie quimarche devant vers Nostre -Dame de la Victoire où ilsvonCtous en procession . Pendant qu’on y fait une station l ’infante-rie fait encore une décharge , 8c tout le canon tant de la ville

que des galères ôc des vaisseaux qui sont dans le port répond .Apres cela ils retournent tous à saint Jean dans le mefme or¬dre qu ’ils sont venus ; puis l ’infanterie ramene l ’etendart â son
Auberge , ôc le grand Maistre s ’en retourne à son Palais accom¬
pagné des Commandeurs Sc des Chevaliers.

Leneufíéme nous employâmes lajournée à voir les fortifica¬tions , où il y a de tres-beaux canonspour les défendre .Le dixième après dîné nous vîmes faire l ’exercice par les
Pages devant le grand Maistre dans une des sales de son Palais,où il y avoit plusieurs Grands - croix . Ces exercices sont de
voltiger , de faire des armes , jouer de la pique , ôc ils ne fontcela qu ’une fois l’an en présence du grand Maistre , qui à lafin de l’exercice leur fit apporter de toutes fortes de confituresen cinq ou six grands bassins.

L ’onzième nous fûmes voir l ’arsenal , où on m ’assura qu ’il yavoit pour armer quinze ou vingt mille hommes . II est bienentretenu ôc en tres-bel ordre .
Le douzième nous visitâmes l 'infirmerie , où les Chevaliers/ . Panis . B b
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malades font servis en vaifelle d ’

argent , tant les pauvres que
les riches.
* Le treziéme nous allâmes voir le bourg , qui est l ’ancien-
ne ville.

Le quatorzième nous vîmes les fortifications de dehors 8c le
Convent .

des Capucins , 8c les jours suivans jufqu ’au dix-
neufiéme nous nous promenâmes dans des barques autour
de rifle .

Le vingtième fur les dix heures du matin nous filmes voile
avec un vent Ouest- fud-ouest , qui dura juíqu ’auvingt -deuxj
mais furie soir estant venu Sud -íud-oucst 8c assez fort , cela
fut cause que le vingt-troisiéme nous vîmes la costedela Ma¬
rée , dont mefme nous approchâmes allez prés pour recon-
noître le terrain qui estoit Navarin . Sur le soir nous vîmes
la ville de Coton , où il fe fait grand negoce d ’huile d'olive.
C ’est de ce port -là que Tarmée des Turcs sortit fan 1645 .
quand elle alla en Candie .

Le vingt -quatriéme fur le minuit nous eûmes le vent Est-
nord -est . Le matin nous découvrîmes le cap de Matapan ì qui
est une pointe de la Morée 8c la plus méridionale de toute
TEurope ; 8c à midi Tille de Cerigo , où nousapperceûmes trois
vaisseaux qui nous donnerent la chaste plus de trois heures
tenant la mefme route que nous , ce qui nous fit croire qu 'ils
estoient Corsaires ; niais ils nous quittèrent voyant que nous
estions meilleurs voiliers qu 'eux .

Le vingt -cinquiéme nous avançâmes vers Tille de Candie, 8c
le vingt-sixiéme nous vîmes une montagne de cette Ifle appel-»
lée la Cameliere , 8c quelques pointes de terre qui regardent
le midi .

Le vingt-feptiéme au matin nous apperceûmes cinq vais¬
seaux , dont deux nous donnerent la chasteenviron fix heures,
Dés que nous les eûmes découverts nous fimes force de voile
vers le Sud , parce qu

’ils avoient le vent sor nous j mais quand
ils virent qu?ils ne nous pouvoient joindre ils nous quittèrent ,
8c nous reprîmes nostre chemin quand nous les eûmes per¬
dus de vue.

Depuis le vingt-septiéme jufqu ’à Alexandrete nous trouvâ¬
mes la mer toute couverte de pierre ponce , 8c cela provenoit
d'un tremblement de terre qui quelque temps auparavant



LIVRE SECOND . 195âvoit abymé la moitié de l’Iste Santorini . On croit que celaarriva à cause du souffredont la terre estoit pleine &c auquelle feu se mit , ce qui causa la mort de sept cens cinquante de
ces Insulaires, tant de ceux quifurent accablez dans les ruines,que de ceux qui moururent de frayeur . Ceux qui resterent de¬vinrent noirs comme du charbon , Lc la vapeur qui sortit decet abyme ne çoircit pas seulement ceux de l’ Iste , mais mef-me jusques dans Constantinople elle noircit toutPargent quis ’
y trouva , 6c on entendit le bruit de ce tremblement jusqu ’à

Smyrne.
Le vingt -huitiéme au matin nous vîmes un vaisseau , maischacun tint fa route , òc bien-tost nous le perdîmes de vue.Le vingt -neufîéme à la pointe du jour nous découvrîmesl ’isle de Cypre . Nous tirâmes vers le nord pour reconnoîtrele port où nous voulions aller , mais la bonace nous en empê¬cha . Sur les cinq heures du soir le vent vint Est-sod-est quinous remit dans nostre route , <Sc vers le minuit nous apper-ceûmes un vaisseau au clair de la Lune . Parce qu’il ne chan-

geoit point son chemin nous crûmes que c ’estoit un Corsaire,Lsnous nous tinmes prests pour nous défendre
5 mais quandil fut proche nous reconnûmes que c’estoit un Caramousali

Grec qui prenoit la route d ’Alexandrete .Le trentième ayant eu bonace jusques à midi il nous vintun vent d’Est-sod- est- , avec lequel nous tirâmes toûjoursvers terre .
Le premier Octobre sor les huit heures du matin nousmouil¬lâmes devant les Salines qui est un des ports de Cypre où sont

nos Consols.,
Le deuxième nous fûmes à terre pour visiter le Consul

François,qui nous receut bien . Je m ’informay de plusieursChrestiens du pays que je trouvay là , comment ils pouvoientvivre ôc payer leur carage . Ils me dirent que c’estoit avec
beaucoup de peine , parce que cette Iste estant fort denuéed ’

ârgent , ils ne pouvoient rien gagner , & que cela estoit cau¬se que depuis trois ou quatre mois il yavoitplus de quatre censChrestiens qui s ’estoient rendus Mahométans pour ne pou¬voir payer leur carage , qui est le tribut que le Grand Seigneurleve sor tous les Chrestiens de ses Etats . II exige tous les ans
des plus pauvres six piastres par teste ; mais il y en a qui en

B b ij
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payent j ufqu ’à cent Le cent cinquante , ôc ils doivent le tribut
des lage de dix -huitans . Jenedoutepasqu

’iln ’
y ait plusieurs

descriptions de l ' Isie de Cypre dans les relations des voya¬
geurs ; mais cela ne jne doit pas dispenser de donner mes re¬
marques fur Tétât présent de cette Isle , dont j ’

ay eu soin de
m ’instruire toutes les fois que j ’

ay eu occasion de m ’
y arrester .

L ’Iíle de Cypre est une des plus considérables de la mer
Mediterranée , Sc plus au levant que toutes les autres , portant
titre de Royaume , & d ’environ cinq cens milles de circuit . Sa
largeur est inégale , Sc dans íà figure elle forme comme un
triangle dont les costez font auísi fort inégaux . Elle â plu¬
sieurs caps ou promontoires , dont les principaux font Sant ’-
Epiphanio qui regarde le couchant • le cap de Gâte qui s 'avan¬
ne vers le midi , le cap de Diegrega qui envisage Torient d ’hi -
ver , le cap de Cormachiti qui est vers le nord , Sc le cap de
S . Anàrè qui est la pointe la plus orientale de Tille . Ses pla¬
ges principales sont celle des Salinei ou de Larneca où de¬
meurent les Consuls des Francs , Sc de laquelle j ’

ay parlé
ailleurs j celle de Papho , Sc celle de Cerines ou de Cerigni. Le
havre 4e Famagoufle ne vaut rien pour les grands navires pSc
il n ’

y a que les petits bastimens qui y peuvent donner fond .
Les Vénitiens y avoient fait autrefois un petit môle pour
quelques galères , mais il est à présent tout ruiné . La plage de
Cerines est celle où donnent fond les barques Sc galiotes qui
viennent de la Caramanie Sc des payaffes •

> Sc c ’est où se dé¬
barquent les Bachasou Gouverneurs . de TIsie quand ils vien¬
nent de Constantinople pour entrer dans leur gouvernement ,
Nicosie est leur résidence ordinaire . Cete ville est presque au
milieu de l ’Iíle , Sc autrefois elle estoit fort grande , comme le
témoigne Tenceinte de ses anciennes murailles dont on voir
des restes . Les Venitiens la firent fortifier , mais les bastions
ne sont pas finis ny élevez comme ils devroient estre selon le
dessein . Les nouvelles murailles de la ville font bien terrassées
par le dedans , & en état de défense . 11 y a trois portes ; Tune
qui regarde le levant Sc s ’appelle de Famagou/le ^cdle de Papho
qui estau couchant , Sc celle de Cerines qui est vers le nord . La
ville n ’estpas defagreable , Sc les Vénitiens yontbasti de fort
beaux palais ; mais les Turcs les démolissent tous les jours
dans la pensée qu

’ils pourroient y trouver quelque trésor ca*
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ché , Sc ils vendent les pierres pour en faire des maisons nou¬
velles . Les Turcs se sont saisis de la Cathédrale nommée
Sainte Sophie qui est un bel édifice , pour en faire leur prin¬
cipale Mosquée 5 Sc ils en ont pris encore une autre qui estait
autrefois un monastère de l'Ordre de saint Augustin . Les
Grecs y ont quatre Eglises -, Sc les Francs deux , à fçavoir les
PP . Capucins Missionnaires François , Scies Soccalan '

s Mise
sionnaires Italiens . Les premiers ont l ’

Eglise qui se nomme saint
Jacques , Sc les autres celle de Santa - croce , Les Arméniens en
ont aussi une qui est aster belle , Sc qui du temps des Francs
estoit un monastère de religieuses nommé la Cartafane . C ’est
ce que montrent les tombeaux qu

'on voit encore dans la cour
de l ’

Eglise , où il y a des figures gravées de religieuses , Sc
particulièrement d’une Abbesse avec une croise à la main , Ré¬
criture qui est gravée autour de la pierre estant en caractères
François . L ’assiete de la ville est à peu prés au milieu de la
campagne de l ’Iste en un tres -bel endroit Sc bien temperé ,
dans un terroir tres -fertile , Sc où il y a abondance d ’eaux . Elle
est plus longue que large , Sc elle avoit anciennement neuf
milles de tour ; mais les Vénitiens voulant la fortifier la rédui¬
sirent à trois . Les travauxestoient si beaux , Sc les proportions
si bien observées en toutes choses , que les plus fameux ingé¬
nieurs l ’estimoient la plus belle Sc la meilleure forteresse dix
monde , quand le Grand Seigneur Selim II . y envoya une
armée fous la conduite de Mustapha son grand Visir.

Famapufte est une ville maritime du costé du levant , Sc la
principale forteresse de cette Iste . Elle est bien entretenue , Sc
le chasteau qui est dedans est fait en forme de citadelle . Les
Turcs ont converti en Mosquée les Eglises des Chrestiens,à
qui il n ’est pas permis de demeurer dans la ville . Ils ont seu¬
lement la liberté d ’

y venir le jour , Sc d’
y avoir des boutiques

qu
’ ils ferment le soir , âpres quoy ils se retirent en leurs mai¬

sons qui sont dans les villages voisins . La ville est gouvernée
par un Bey indépendant du Gouverneur de l ’Iste , Sc qui est
obligé d ’entretenir une galere pour garder ses costes .

Cerines est une autre ville fort petite Sc lans défense , Sc dont
la plus grande partie des murailles tombent en ruine , II y a
une forteresse à la marine qui est assez bien bastie , Sc où on
tient une garnison , A crois lieues de cette ville il y a un beau

B b iij
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monastère de religieux Grecs basti en quelque maniéré à la
Françoise , ôcilson .t quelques cellules au bord de la mer où
ils peschent de bon poisson . Toute la campagne prochaine '

porte du coton , qui est le principal revenu du monastère. II
n '

y a que cette forteresse de Cerinei du costé du nord , parce
que l ’Isle est moins ouverte que du costé du levant -ou du mi¬
di , ou il y a outre Famagouste le fort des Salines , 6c ceux de
Limisso 6e dePapho . Les habitans de Pisse font Grecs pour
la plufpart , fur tout dans les villages . Ils font tous vêtus à FI _
ta sienne tant hommes qfle femmes , 6c les hommes portent le
chapeau comme les Francs , retenant leurs coutumes autant
qu’ il leur est possible. Le commerce de Cypre est le coton en
laine qui est le plus beau de tout le levant , 6c la foye qui n ’est
pas fort belle ny en abondance . L ’Iflc de fa nature est assez
fertile , mais elle n ’a pas assez d ’habitans pour la cultiver . Les
vivres , comme le pain, le vin , la viande, le fromage 6c le laita¬
ge, y Ion t à grand marché , 6c il s ’

y fait de l ’huile d ’olive au¬
tant qu ’il en faut pour le pays . Mais pour ce qui estdu vin , il
y en a en assez grande abondance pour en fournir les pays
voisins , 6c on le transporte en divers endroits , particulière¬
ment aux lieux denegoce . Le meilleur croit au pied du mont
Olympe du costé qui regarde le midi , 6c il est délicieux à
boire . Les trois premiers mois âpres la vandange il conserve
une agréable douceur, qui âpres se tourne en force 6c devient
violent . La campagne qui est entre Nicosie 6c Famagouste,
est celle d ’où provient le plus de coton , 6c il y en a aussi en
quantité aux environs de Paphos 6c de Limisso . Le principal
lieu où sefaitlase -yes ’appelle Cyterea, gros village qu ’arrouse
une petite riviere qui fort de la fontaine de Venus. Elle fait
moudre quantité de moulins , qui font les principaux revenus
du Bacha de Cypre . Il se fait encore de la foye en d ’ autres
villages entre Limisso 6c Papho ■ 6c fur le chemin on en trou¬
ve un qui s ’appelle Piscofi , où il y a des aqueducs qui con¬
duisent Peau dans les chambres 6c magazins où on faifoit au¬
trefois le sucre ; mais à présent cela va tout en ruine . Depuis
que PIsle fut prise fur les Vénitiens , un Bacha qui y avoir esté
envoyé pour Gouverneur sit brûler toutes les cannes de sucre
qui estoient dans une grande campagne . En tirant à la marine
proche de Limisso , on voie un des plus beaux jardins de Cy-
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pre , que l ’on appelle Cbiti . II est fort grand Sc accompagnéd ’une magnifique maison Sc d ’une tres -belle orangerie . Ce fut
l ’

ouvrage d ’un riche . Vénitien qui se plaifoiten ce lieu -lá , Sc
qui y avoit acquis beaucoup de terres , où il vient encore des
cotons . La pointe qui regarde l ’orient d ’hiver , où il y a une
petite tour bastie pour la garde de rifle , tire son nom de ce lieu
voisin, Sc s ’

appelle cbiti .
II se prend en Cypre une grande quantité de petits oyseaux

comme une maniéré d ’ortolans , fur tout du costé de la mon¬
tagne appellée Santa croce. Aux mois de Septembre Sc d'Oc¬
tobre les payíâns des villages cireonvoisins font de petites hu¬
res à la campagne,où ils f^avent qu

'ordinairement ces oyseaux
se viennent poser pour manger la graine d ’une certaine herbe
qui croit en l ’Ifle . Quand elle est seche ils l ’entourent de
gluaux , Sc prennent les oyseaux de cette maniéré ; mais c ’est
lorsque le Maestral régné Sc que l ’air est froid ; car avec le vent
de midi ils n ’en prennent point . II y a des années qu

’ils en pren¬
nent beaucoup , Sc d ’autres fort peu , Sc cette sorte dsoyíéaux
est une friandise pour les Vénitiens , qui ne font point de fe¬
stins au carnaval fans en servir des bassins en pyramide . Ils ont
soin d ’en faire acheter tous les ans,Sc pour les traníporter on les
accommode de cette maniéré . Apres leur avoir osté la plume,8c
les avoir fait bouillir deux ou trois bouillons,ils les mettent avec
le sel Sc le vinaigre dans des barils . Quand on les veut manger
on les met entre deux plats fur un rcchaut , Sc ils sont si gras
qu

’ils font eux-mesines la íauce . Il s ’en transporte quelquefois
hors de Cypre jusques à mille barils , Sc n ’estoit ce negoceles pauvres Chrestiens de l ’Ifle verroient peu d ’

argent .
Sur la montagne appellée Santa -croce il y a une Eglise qui

ìuy donne ce nom , Sc ceux du pays disent que sainte Helene
revenant dejerusalem laiflà un morceau de la croix de nostre
Seigneur aux Chrestiens de Cypre , qui firent bastir cette
Eglise de la libéralité de cette mesme Princesse . Depuis ce
temps - là ceux du village de Leucara Pont enlevée de ce lieu-
là , Sc portée dans leur Eglise où je l’

ay veuë . Le morceau est
grand comme la paume de la main , Sc enchâssé dans une gran¬de croix de leton à figures cizelées .

Le Royaume de Cypre a un Archeveíque 8c trois Suffra -
gans . L ’

Archevesqueason titre de Nicosie , d ’où dépend Ea^
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magouste , Sc le pays qui est entre Nicosie Sc Famagouste ,
qu

’on appelle la M orée , avec le territoire de Nicosie Sc tous
les villages des environs . II a fa maison à raie Iieuë de Nicosie
où il fait íà résidence ordinaire , Se où il a le meilleur de son
revenu . Depuis quelques années il a embelli l’Eglise , ayantfait peindre Sc dorer le grand Autel dont la structure est fort
belle . L ’Arcsievesque tient de la íbrte fous ía jurifdiction le
milieu de l 'Iste avec la partie qui regarde le levant ; 5c les
Evesques font ceux de Papho au couchant de l 'Iste , de Cerines
aunord , 5c de Larneca vers íe midi . .

Je ne diray rien ici ny ailleurs de la religion des Grecs , parce
quej ’

apprens que plusieurs en ont écrit , & que c ’est une cho¬
se assez connue . Ie remarqueray seulement qu

’ils font fort at¬
tachés à leurs coutumes 5c à leurs anciennes cérémonies , queleur chant est musical , 5c qu

’ordinairement ils ne disent* quede grandes Messes qui font fort longues . lisse levent les Di¬
manches 5ç les pestes entre une 5c deux heures âpres minuit
pour chanter matines . Pour cét effet un Clerc va de porte en
porte qu

’il frappe avec une creíelle pour éveiller le monde , en
criant en leur langue , Chrejtiens allez, à íEglise . Les hommes
5c les vieilles femmes qui ont le plus de zele ne manquent
pas d ’

y aller 5 mais pour les filles 5c les jeunes femmes elles ne
sortent point la nuit à cause des Turcs , 5c elles n'assistent quaJa priere du matin & à la Meste qui se dit en fuite . II y a sept ou
huit villages dont laplufpart des habitans font Maronites quisent venus du mont Liban , 5c ils parlent entr ’eux Arabe dans
leurs maisons , 5c Grec avec les vrais Insulaires . Ils suivent la
Religion Romaine , 5c ont leurs Eglises libres où ils officient
en langue Chaldaïque ,

L ’air de Cypre n ’est pas fort sain , Sc . l’Iste est si sujete à
estre tourmentée des sauterelles , qu

’il y a des années qu
’elles

mangent tous les bleds en herbe , 5c gastent tous les jardins .
Dans les chaleurs elles s 'élevent en Pajr , 5c l ’obfcurcifsent, .
comme si c ’estoit un gros nuage ; mais quand le vent de nord
vient à souffler il les porte en mer ou elles périssent .

II se trouve en Cypre trois fortes de terre en couleur , íça ~
voir de gris noir , de rouge , Sc de jaune , Sc les Vénitiens en
enlèvent quantité pour les grisailles Sc les peintures grossières.
Il s ’

y trouve encore une mine d’alun de plume , qui est la pierre
appellée
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appellée Damiantlius. On croitqu 'anciennementostâvoitle
secret de la réduire en une eípece de coton qu ’on filoit , 8c
qu ’on preparoit ensorte qu

’ il s ’en pouvoit faire une toile quine se coníumoit point au feu , mais au contraire qui s ’
y blan-chissoit parfaitement . Les Indiens enfevelissoientautrefois les

corps morts de leurs Roys dans des suaires de cette forte detoile , puis les jettant dans le feu ils trouvoientâpres les cen¬dres renfermées dans ce suaire qui n ’estoit pas brûlé , Lcqu ’ilsmettoient ensuite dans le tombeau qui leur estoit préparé .
Quand le Bacha de Cypre veut aller voir la forteressede

Famagouste , il envoye avertir le Bey qui en est Gouverneur .II est au pouvoir du Bey , s 'il le juge à propos , de luy en re¬fuser l ’entrée , ce qui s ’est fait quelquefois . Le Bacha Ali -
Giorgi beau vieillard âgé de cent 8c deux ans , estant parti deNicosie dans ía litiere avec deux cent cavaliers , comme il futà une demie-líeuë de Famagouste , le Gouverneur de la pla¬ce luy envoya son Lieutenant avec cent cavalierspour luy fai¬re compliment 8c le conduire à la forteresse. Mais ils prirentd ’abord possession de la litiere du Bacha , dont les gens se re-tirerent en cédant la place aux autres , & il ne put retenir au¬
près de luy que huit ou dix de ses principaux Officiers. II futainsi conduit dans la place au bruit du canon , 8c régalé ma¬
gnifiquement par le Gouverneur . Mais le Bacha n ’

y coucha
point , 8c dés qu ’il eut veu le lieu il se retira , conduit par lesmesines cavaliers jufqu ’au heu où ils l ’avoient pris le matin .Les salves furent réitérées , 8c comme il estoit tard le bonvieillard fut coucher à un village de Grecs peu eíloigné de laville . Voila en peu de mots ce que j '

ay pû remarquer de l’ é -*rat présent de l’Iste de Cypre . Poursuivons nostre route ,6c gaignons Alexandrete dont nous ne sommes pas loin .Le trosiéme Octobre sor les trois heures du matin nous fi-mes voile avec le vent Ouest -nord -oust , 8c sor le midy nousdécouvrîmes Famagouste , où on nous avoit assuré pendantnostre séjour en Cypre que nous ne pouvions avoir entréeà cause de la guerre d ’entre les Turcs 8c les Vénitiens . A ce
que je pus juger de loin le port est de difficile accez , 8c pource qui est de la ville je n'en pus rien discerner.Le quatrième à la pointe du jour nous apperceûmes la costede Syrie , le cap Cangcr , 8c le golfe d ’Antioche . Sur le soir

/ . Partie . C c
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nous arrivâmes à la plage d ’Alexandrete . Auísi- tost nostre
Vice -Conful depescha â Alep ses messagers ordinaires , 8c de
deux pigeons qu

'il envoya il n ’
y en eut qu

’un qui pût passer ,
l ’obscurité ayant fait retourner l 'autre . Nous fûmes souper
Le coucher chez le Vice - Consul Anglois , 8c il n ’

y en avoit

point alors de Hollandois dont le Vice -Conful François fai -
íòit l ’office .

Le cinquième nostre Vice - Consul nous traita , 8c conjoin¬
tement avec le Vice - Consul Anglois nous fournit toutes les

provisions necesiaires pour le voyage d ’ Alep , où nous arrivâ¬
mes le septième ayant fait diligence Lc rencontré de tres -
bons chevaux .
, Nous demeurâmes à Alep depuis le septième Octobrejuf .

qu
’au trentième Decembre , 8c nous en serions partis plûtost

fans la guerre qui estoit alors entre les Arabes & les Curdes

qui habitent PAsiyrie . Ceux -cy le plus souvent passent le Ti¬

gre à la nage avec leurs chevaux de la maniéré que j ’
ay dit

au chapitre précédent , 8c viennent enlever les troupeaux des
Arabes . Peu de temps auparavant ils avoient volé deux Ca¬

ravanes,dans P une desquelles qui estoit partie d'Alep il y avoit
trois Portugais 8c un Franciscain qui aboient à Goa , 8c qui
furent dépouillez tous nuds .

Le vingt -huitiéme Decembre nous fimes marché de nos
chevaux de voiture jusques â Moussai ou Ninive , 8c letren -
te -uniéme à quatre heures du matin nous fûmes joindre la
Caravane , qui ne marcha ce jour -Iá que quatre ou cinq heu¬
res . Nous fimes à peu prés les iournées que i ’

ay marquées
dans mon troisième voyage , 8c lans aucune fâcheuse avan -
ture nous arrivâmes à Moussul le deuxième Fevrier . Nous y
demeurâmes iniques au quinzième , parce que voulant baisser
le Tigre il fallut attendre que les Kilets ou batteaux du

pays fuilent en état . Nous en avions besoin de quatre , par¬
ce que nous estions beaucoup de monde , 8c les gens du lieu
n' en tiennent point de prests , se contentant de le faire quand
ils voyent les hommes 8c les marchandises qu

’ils doivent
charger . II en estoit parti le jour de devant nostre arrivée j
niais ils venoient de Diarbequir 8c portoient des munitions
de guerre pour Babylone .

II faut que j ’acheve de dépeindre ces Kilets dont j '
ay par-
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] é au passage du Bobrn à deux jours des ruines de Nsoive .
J

’
ay dit qu

’ils sont faits de perches comme des trains de bois
doté ; mais il faut remarquer que ces perches au lieu d ’estre
rondes sont quarrées ^ ôc que le Kilet entier est un quarré de
trente -six pieds . Ils le font double de peur que les passagers &
les marchandises ne fe mouillent , & pour ce sujet ils élèvent
comme un autre Kilet de deux ou trois pieds de haut fur le pre¬
mier . Mais pour laisser une place pour les rameurs y en ayant
un à chaque coin du Kilet celuy d ’enhaut ,a deux pieds
moins d ’étenduë à l ’entour que celuy de dessous , & par ce
moyen il fe trouve comme une galerie , sous laquelle sont at¬
tachez plusieurs oudres solo n la grandeur du Kilet &c la char¬
ge qu

’on met dessus . Il y en a quelquefois jusques à trois cens ,
&: celuy où j ’eítois alors en avoit bien cent cinquante . Ces
oudres sont des peaux de bouc qu

’on a soin d 'entier soir èc
matin , Lc on prend garde s ’il n ’

y en a point quelqu ’un de
crevé par des pierres aiguës ou des branches qui se peuvent
rencontrer en descendant la riviere . Nostre Kilet portoit
trente passagers òc soixante quintaux de marchandise poids
d ’Alep , qui font trente - trois mille livres poids de Paris .
Ce fut fur de semblables radeaux que nous descendîmes le
Tigre jusqu ’àBabylone .

:- -- -- -- :- TT^ , - X >- >- M

CHAPITRE VIL

Suite de la route que t Auteur a tenue damson quatrième
voyage d ' Afie , <A - particulièrementdefa descentefur

le Tigre depuis Ninive jusqu a Babylone .

LE quinzième Fevrier nous sortîmes de Moussul , &ayant
vogué six heures nous vinmes coucher auprès d ’un bain

chaud qui eíl à une portée de mousquet du Tigre . Il y avoir
alors quantité de malades qui y estoient venus pour recouvrer
leur santé . Toute la nuit nous simes le guet ; mais comme on
couche fur le bord de la riviere où l ’on a fait exprès des pla -
teformes , nous ne pûmes si bien prendre garde à nous que
quelques Arabes ne vinssent la nuit comme entre deux eaux
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dérober deux couvertures â un marchand , Sc l ’habit d ’un
Turc de nostre Caravane qui estoit allé aubain . Désqu ’on
íè fut apperçû du vol chacun prit les armes , Sc nous tirâmes
deux ou trois coups de fusil . En mesine temps nous ouïmes
en plusieurs endroits du village comme un bruit de troupes
de canards qui entrent dans Peau , Sc c ’estoient les Arabes
que la peur de nos armes faifoi 't fuir , Sc qui fe jettoient â
la nage pour fe íàuver , Sc plongeoient entre deux eaux.

Le seizième âpres que nos rameurs eurent travaillé cinq
heures nous abordâmes auprès d’une digue qui traverse le Ti¬
gre d ’un bort à l ’autre . Elle a deux cens pieds de large , Sc
fait faire â la riviere en descendant une cascade d ’environ
vingt brasses . Elle est bastie de grosses pierres qui par la suc¬
cession du temps se sont endurcies comme de la roche . Les
Arabes disent que ce fut Alexandre le Grand qui l ’a fit faire
pour détourner la riviere , Sc d ’autres veulent que ce fut Da¬
rius pour empescher que les Macédoniens ne puisent descen¬
dre par là. Nous sortimes tous du Kilet , Sc il salut faire oster
les marchandises pour les faire porter à une lieuë de là fur
des chevaux Sc des bœufs que les Arabes nous amenerent .

Le paílàge de cette digue est une chose digne d ’admira-
tion , Car on ne peut voir sens étonnement la chute de ce
Kilet qui tombe tout d ’un coup de la hauteur de prés desix-
vingt pieds , Sc qui paíïànt parmi les ondes qui bouillonnent
entre les rochers est soutenu des oudres , Sc demeure toujours
fur Peau , Les hommes qui le conduisent sc lient à une perche
courbée en demi-cercle , où ils ont aussi leur rame attachée
de peur que les ondes ne les emportent . C 'est de cette digue
dont j ’ay parlé au sujet du commerce d ’ Alep , Sc elle empef-
che absolument la navigation des barques íùr le Tigre .

Nostre Kilet ayant abordé au lieu où nous l 'attendions ,
nous rechargeâmes nos marchandises , Sc couchâmes au meí-
me endroit fur le bord de Peau où il nous fallut faire bon
guet . Quand les Arabes voyent qu

’il n ’
y a que deux ou trois

personnes sor le Kilet , s’ils reconnoiísent que les marchands
qui sont proche soient endormis , ils coupent les cordes du
Kilet , Sc le laiílànt aller à vau-l’eau ils le soivent à la na¬
ge avec les oudres sous le ventre , Sc vont prendre ce qu’ils
peuvent.
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mes la riviere appellée Zab , qui sejette dans le Tigre du costé
de la Chaldée . A demi -lieuë au dessus de cette riviere il y a un
beau chasteau de brique basti fur une petite colline , mais 11

’
y

ayant personne dedans il commence à se ruiner . Cette journée
nous fûmes douze heures fur l ’eau , 8c couchâmes en un endroit
où il y a des bocages . Nous coupâmes du bois , & fîmes grand
feu toute la nuit à cauíè des lions qui se retirent d ’ordinai -
re en ce lieu- là , 8c de temps en temps nous tirâmes nos ar -
quebuzes .

Le dix-huitiéme nous vogâmes treize heures , 8c couchâmes
au bord de l 'eau du costé de TAssyrie . Ce soir les Arabes nous
apportèrent des laitages 8c du beurre frais . Ils viennent à la
nage de l ’autre costé du Tigre un oudre attaché fous le ventre ,
8c un autre fur la teste où ils mettent ce qu

’ils apportent , de-
quoy ils ne veulent point d ’

argent , mais il leur faut donner du
tabac , ou du biscuit , ou du poivre .

Le dix-neufiéme âpres quatre heures de chemin nous trou¬
vâmes la riviere nommée Altum -sou , c ’est à dire riviere d 'or .
Elle vient des montagnes des Medes , 8c je l ’

ay costoyée envi¬
ron trois jours en revenant deTauris à Alep,8c pastant le Ti¬
gre à Méfia . L ’eau de cette riviere est tres -excellente , Sc elle
entre dans le Tigre du costé de l’Astyrie . II y a aussi en cet en¬
droit là le long du Tigre quantité de sources d ’où il fort du
bitume , 8c d ’autres ruisseaux d ’eau chaude qui sentent le souf¬
fre . Toutcejour -là nous ne vîmes qu

’Arabes 8c Curdes qui
marchoient le long du fleuve , les Arabes du costé de la Mé¬
sopotamie , 8c les Curdes du costé de l ’Aíïyrie . Ils estoient en
guerre , 8c marchoient en bon ordre tant d ’un costé que de
l ’autre , La jeunesse alloit devant avec Tare 8c les fléchés 8c
quelques mousquets , 8c plusieurs portoient la demi -pique . On
voyoit soivre les femmes 8c filles 8c les petits enfans avec leurs
troupeaux de boeufs 8c de moutons 8c quantité de chameaux ,
8c les vieillards marchoient les derniers . Tant les Arabesque
les Curdes envoyoient trois ou quatre cavaliers faire la dé¬
couverte sor des eminenees : car aussi-tost qu

’ils voyent l ’oc -
casion desejetter fur leurs ennemis , ils passent promptement
la riviere à fanage avec leurs chevaux de la maniéré que j ’

ay
dit auparavant . Comme nous ne voulions pas nous fiera ces

C c iij
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gens -Ià , nous vogâmes dix- neuf heures de fuite pour les eviter ,
' Le vingtième nous fumes onze heures fur le Tigre , 6c vîn¬
mes coucher proche d ’une ville appellée Tegrìt du costé de la
Mésopotamie . Il yaunchasteau à moitié ruiné ayant encore
quelques belles chambres de reste , 6C la riviere luy sert de
fosse du costé du nord 6c du levant ; mais il en a un fort pro¬
fond Le revêtu de pierre de taille du costé du couchant 6c du
midi . Les Arabes disent que ç

'a esté autrefois la plus forte
place de la Mésopotamie , quoy qu

’elle soit commandée par
deux eminences qui en font fort proche . Les Chrestiens avoient
leur demeure à un quart de lieue de la ville , 8c on y voit en¬
core les ruines de l ’Eglise 6c une partie du clocher qui témoi¬
gnent que ç

'a esté un grand édifice .
. Le vingt -vniémeapres trois heures de chemin nous trouvâ¬
mes un village du costé del ’Assyrie,quson appelle Amet-e/teur
du nom deceluy qui y est enterré dans une Mofqvée , 8c qu

’ils
tiennent pour un Saint . C ’est un lieu de dévotion parmi ces
peuples , 8c il y vient beaucoup de monde en pèlerinage . Ce
jour là nous fumes douze , heures fur le Tigre , 6c couchâmes
au bord de Peau .

Le vingt -deuxíéme ayant vogué deux heures nous trouvâ¬
mes un canal du costé de la Mésopotamie , qui a esté coupé
du Tigre pourarroufer les terres , 8c il va jusques vis à vis de
Bagdat où il rentre dans le Tigre . Nous mîmes alors pied à
terre du costé de Tancienne Chaldée , à cause de quelques
Turcs qui estoient avec nous , 8c qui vouloient aller faire leur
priere à une Mosquée qu

’ils appellent Samara . Elle n ’est qu
’à

un demi -lieuë de la riviere , 6c il y vient en dévotion beau¬
coup de Mahométans , 8c fur tout des Indiens 8c des Tartares ,
parce , disent -ils , que quarante de leurs Prophètes y sont en¬
terrez . Quand ils soeurent que nous estions Chrestiens , ils ne
voulurent jamais permettre mefme pour de l '

argent que nous
y missionsìe pied . A cinq cens pas de cette Mosquée on voie
une tour fort ingénieusement bastie . Elle a deux escaliers par
dehors faits en limaçon , Pun defquels est plus enfoncé dans
la tour que Pautre . Je Paurois mieux considérée s ’il m ’eust esté
permis d ’en approcher de plus prés . Je remarquay seulement
qu

’elie est de brique 8c qu
’elle marque fort son - antiquité -

A demi-lieuë de là on voit aussi trois grands portaux qui íèmy
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blent avoir esté l’entrée de quelque palais . Il y a mefme de
l ’

apparence qu
’il y a eu autrefois en ce lieu- là une grande ville;

car plus de trois lieues le long du fleuve on ne voit que des .
ruines . Nous fûmes ce jour - lá douze heures fur Peau , 6c cou¬
châmes selon nostre coutume au bord duTigre .

Le vingt - troisième comme nous ne descendîmes à terre que
'

Í
)our aprester à manger, nous vogâmes vingt heures , 6c tout
e jour nous vîmes tant d'un costéque de l ’autrede lariviere

de méchantes butes faites de branches de palmier , où logent
de pauvres gens qui tournent des roues avec lesquelles ils ti¬
rent l ’eau de la riviere pour arrouser lès terres voisines . Nous
trouvâmes auísi ce jour là une riviere appellée c, qui en¬
tre dans le Tigre du costé de l ’ancienne Chaldée .

Le vingt -quatriéme nous fimes chemin vingt deux heures
de fuite fans sortir de dessus le Kiîet . La raison est,que les mar¬
chands ayant osté du Kilet tout leur argent 6c laplufpart de
leurs marchandises , ils les donnerenten garde aux paysans , qui
les portent fidèlement à Bagdat en y allant vendre leurs
denrées . Les marchands en usent de la forte pour ne pas payer
les cinq pour cent de douane en cette ville - là. le leur confiay
aussi quelque chose dont ils me rendirent bon conte aussi
bien qu

’aux autres , 5c pour leur peine ils sc contentent de peu .
Le vingt -cinquiéme fur les quatre heures du matin nous ar¬

rivâmes à Bagdat , qu
’on appelle aussi d ’ordinaire Babylone .

Ils ouvrirent les portes environ fur les six heures du matin , 6c
les douaniers s ’

y trouvent pour visiter les marchandises , 6c
fouiller mefme les personnes . S ’ils ne trouvent rien fur eux
ils les laissent aller ; mais s ’ils ont quelque chose qui doive
payer , ils les menent à la douane où on écrit ce qu

’ils ont , a-
presquoyonleslaifle aller en liberté . Toute là marchandise
qui est fur les Kilets y est aussi portée , 6c les marchands la
vont reprendre deux ou trois j ours âpres en payant la douane ,
ce qui íè fait avec grand ordre 6c fans bruit .

J 'avois déja esté une fois à Bagdat en i6zr . 6c alors je n ’
y

demeuray que cinq jours ; mais dans le voyage dont je fais à
présent la relation je m ’

y arrestay vingt -jours entiers , 6c je les
empîoyay à voir cequ

’ily a de plus remarquable dans la ville,
où je logeay chez les PP . Capucins .

Quoy que Bagdat porte aussi vulgairement le nom de Ba-1



rv8 VOYAGES DE PERSE ,
bylone , elle est pourtant bien éloignée de cette ancienne Bâ-
bylone dont je parleray quand il íéra temps . Voicy quel est
Testât présent de Bagdat , qui est Tancien íujet des guerres
que les T ures ont euës avec les Persans .

Bagdat est une ville assise sur le rivage du Tigre ducosté de
la Perse , 8c separée de la Mésopotamie par ce melme fleuve .
Elle est a 33 . degrez 15 . m . d'élévation polaire . Les Chroniques
des Arabes disent qu

’elle fut bastie par un de leurs Califes
nommé Almanfour en Tan de THegyre de Mahomet 145 . 8c
du Christianisme 762 . ou environ . Ils la nomment Dar - alsani y

.c’est à dire lieu ou maison de paix . Quelques -uns disent qu
’elle

a tiré son nom d 'un Hermitage qui estoit dans un pré où à pré¬
sent elle est bastie , Lc qui fut donné á un certain Hcrmite qui y
faifoit fa demeure , d ’ou elle fut appellé Bagdat , ce qui en
Persien signifie Iardin donné . Il y a environ quarante ou
cinquante ans qu

'en creusent les fondemens d ’un Carvan -
sera, 011 trouva dans une petite cave un corps entier vêtu à la
façon d ’un Evefque avec un encensoir 8cde Tenccnsaupresde
luy . 11 paroiíToit encore en ce lieu là quelques chambres de reli¬
gieux , par où Ton peut croire ce que plusieurs Historiens Ara¬
bes rapportent,qu

'au mesinelieu où Bagdat est basti il y avoir
anciennemetun grand monastère accompagné de quantité de
maiíons où habitoient des Chrestiens .La ville a environ quinze
cens pas de long 8c sept ou huit cens de large , ne pouvant avoir
que trois milles au plus de circuit . Ses murailles sont routes de
brique 8c terrassées en quelques endroits , avec de grottes tours
en forme débattions . Sur toutes ces tours il y a environ soixante
pieces de canon,dont la plus groíïè ne porte que cinq ou six liv.
de baie . Les fofsez font larges 8c profonds de cinq ou six toises.
II n ’

y a que quatre portes , trois du costé de terre , Lc une fur la
riviere , qu

’on passe fur un pont de trente - trois batteaux éloi¬
gnez Tun de Tautre de la largeur d ’un batteau . Le chasteauest
dans la ville prés d’une des portes appellée El - Maazan du co¬
sté du nord . II est en partie fur la riviere,8c n 'est ceint que d 'une
simple muraille terrassée en peu d'cndroits 8c garnie de pe¬tites tours , íur lesquelles il y a environ cent cinquante petites
pieces de canon qui font sens affust . Le foflé est étroit 8c pro¬
fond! seulement de deux à trois toises, . 8c il n'

y a point de pont -
ievis à la porte . La garnison est de trois cens Ianiflaires qui

font
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sont commandez par un Aga . La ville est: gouvernée par un
Bacha qui est ordinairement Viílr . Sa maison est le long de
la riviere Lc a assez d ’apparence , <8c il a toujours prests six ou
sept cens hommes de cheval . II y a aussi un Aga qui comman¬
de trois ou quatre cens Spahis . Ils ont encore une autre sorte
de cavalerie qui s ’appelle Ginguliler , c ’est à dire gens de cou¬
rage commandez par deux Aga , 8c ils sont d ’ordinaire trois
mille tant à la ville qu ’aux villagescirconvoisins. Les clefs des
portes de la ville 8c du pont sont entre les mains d ’un autre
Aga , qui a sous luy deux cens Janiílaires . II y a enfin six cens
hommes de pied qui ont leur Aga particulier , 8c environ
soixante canoniers , quiestoient alors commandez par un ha¬
bile homme appelle Signor Michael , qui pasioit pour Franc
quoyqu ’il fût né en Candie . Il se donna au Grand Seigneur
Sultan Amurat quand il alla assiéger Bagdaten 1638 . II eut le
bon -heur de l 'emporter en peu de temps ; mais ce ne fut pas
tant par la brèche faite par la baterie que le Signor Michaël
avoit dressée , que par la révolté qui arriva en mesine temps
dans la ville , dont voicy l ’histoire en peu de mots.

Le Kan qui au commencement soûtenoit le siégé , estoit ori¬
ginaire d ’Arménie , 8c se nommoit Sefì-coulì - Kan . II y avoit
long -temps qu ’il commandoit dans la ville , Le I 'avoit mesine
déja défendue deux fois contre l ’armée duTurc qui ne sa¬
voir pû prendre . Mais le Roy de Perse ayant envoyé un de
ses Favoris pour commander en fa place , 8c estant entré dans
la ville un peu devant que le canon eût fait brèche , le vieux
Kan qui se vit dépossédé par les patentes du nouveau venu ,
aima mieux mourir que de survivre á l ’affront qu’on luy vou¬
loir faire . II fit venir en présencedefes-Officiers & de fa milice
fa femme 8c son fils , &c prenant trois coupes pleines de poison ,
dit à íà femme que si elle l ’avoitjamais aimé elle luy en donnât
des marques en mourant genereufement avec luy .. II fit la mes .
me exhortation à son fils , 8c en mesinetemps ils avalèrent cha¬
cun une coupe de poison , ce qui fut suivi d ’une prompte mort .
Les soldats qui aimoient ce Gouverneur ayant vû un si fune¬
ste spectacle f 8c fçachant que le Grand Seigneur sc preparoit
à un assaut général par la brèche qui estoit fort avancée , 11e
voulurent point obéir à leur nouveau Kan , 8c sc portèrent
aussi -tost à la révolté . Ils traitèrent avec se Turc à condition

1 . Partie . D d
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qu

’ ils sortiroient armes Le bagage ; mais on ne leur tint pas
parole . Car dés que les Turcs lurent dans la ville , les Bachas
remontrèrent au Grand Seigneur que pour affaiblir le Roy
de Perse son ennemi , il faloit mettre au fil de l ’épée tous les
soldats qui estoient dans la ville , íurlesquels en effet on fit
main baffe , Le il y en eut bien vingt -deux mille de tuez . Les
Turcss 'estoicnt emparezdulogis des Capucins -, mais le Sei -
gnor Mvchaél Chef des canoniers le leur fit restituer . Les Ca¬
pucins par reconnoissance en écrivirent en France au Pere
Ioscph , qui pria le Cardinal de Richelieu d ’obtenir du Roy
des lettres de noblesté pour ee Signor Micbaël , lequel a en¬
core depuis empêche pluíleurs fois que ces Religieux n ’ayent
esté chassez de la ville .

Ie viens au gouvernement civil de Bagdat . II n ’
y a qu 'un

Cadi ou Président qui fait tout Lc mesmela charge deMoufti ,
avec un Chiekeladan ou Tefterdar pour recevoir les revenus
du Grand Seigneur. On y voit cinq Mosquées , deux defquel-
les font assez belles 6c ornées de grands dômes couverts de
tuiles vernissées de differentes couleurs. II y a dix Car vanne¬
ras astèz mal bastis , à la reserve de deux qui paraissent aílèz
commodes . En général la ville est tres-mal bastie , Lc on n’

y
voit rien de beau que les Bazars qui sont tous voûtez , parce
que sanscela les marchands n ’

y pourraient pas durer à cause de
la chaleur . Il faut mefme les arrouser deux ou trois fois le jour ,
6e quantité de pauvres gens font payez pour ce service qu ’ils
font au public . La ville est fort marchande , mais non pas tant
que lors qu’elle estoitau Roy de Perse - car quand le Turc la
prit la plufpart des riches marchands /furent tuez . On y vient
pourtant de tous costez , soit pour le negoce , soit pour la dé¬
votion , 6c tous ceux qui suivent la secte d'Ali croyent qu ’il a
demeuré à Bagdat . D 'ailleurs quand ils veulent aller à la Mec¬
que par terre , ils sont obligez de passer par là , 6c chaque pè¬
lerin paye au Bacha quatre piastres . II faut remarquer que
dans Bagdat il se trouve deux sortes de Mahométans $ les
uns que l’on nomme Rafedti , c ’est à dire hérétiques ; les au¬
tres qu’on appelle observateurs de la Loy , qui sont tous égaux
en leur maniéré d ’agir à ceux de Constantinople . Les Rafedii
ne veulent manger ny boire en aucune sorte avec les Chré¬
tiens , ny mefme avec les autres Mahométans qu

’avec gravide
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difficulté . S ’il leur arrive de boire dans un mcsme vase qu

’eux ,
ou dc les toucher , ils se vont auíîì - toíilaver se croyant im¬
mondes . Les autres ne font pas si scrupuleux , Sc ils conver¬
sent , mangent Se boivent indifféremment avec tout le mon¬
de . En 1639 . âpres que le Grand Seigneur eut pris Bagdat , un
porteur d 'eau qui estoit du nombre de ces Rafedis refuse de
donner à boire à un luis qui luy en demandoit dans le marché ,
Sc luy dit meírne quelques injures . Le luis alla s 'en plaindre
au Cady , qui envoya incontinent quérir le porteur d ’eau avec
fa tasse Se son oudre . Quand il fut en sa présence il demanda
se tasse , Se Bayant prise il y fit boire le luis , Sc luy-mesme y
but aussi ; apresquoy il fit donner des coups de baston au Ra -
fedi , en luy remontrant pendant quìl le faisoit chaisier que
nous sommes tous créatures de Dieu , tant Mahométans que
Chrestiens Sc luiss . Cela les empeíche maintenant de faire si
fort paroître leur superstition , quoy qu

’ils soient en grand
nombre Sc qu

'ils fassent la plus grande partie des habitans de
la ville . Je ne diray rien des opinions de leur secte , parce qu

’U
y a peu de difference de celles des autres Mahométans , Sc que
plusieurs en ont amplement écrit . Je rapporteray seulement
ce que j

'ay remarqué de particulier dans leurs funérailles .
Quand le mary est mort , 1a femme se décoiffe laissant ses

cheveux épars , Sc se va noircir le visage au cul d ’un chau¬
dron , âpres quoy elle fait des sauts Sc des gambades plus capa¬
bles de faire rire les gens que de les faire pleurer . Tous les pa -
rens Sc amis Sc le voisinage entier s ’assemblcnt dans la maison
du défunt , Sc se retirent à part en attendant qu

’on fasse les fu¬
nérailles . Mais les femmes à l ’en viles unes des autres font mille
singeries,se frapent les joues , crient comme des Bacchantes , Sc
puis tout drun coup se mettent à dancer au son de deux tabours
qui font à peu prés comme des tambours de Basque , Sc que des>
femmes battent pendant un quart d ’heure . Cependant il y en a
une d ’entr ’cllcs accoutumée à ce badinage qui entonne des
airs lugubres , Sc les autres femmes luy répondes en redoublant
leurs cris , de forte qu

’on les entend de bien loin . Il seroit alors
inutile d ’entreprendre de consoler les enfans du défunt r car ils
paraissent tellement hors d ’cux - mcsmcs qu

’ils ne peuvent rien
entendre , Sc ils font obligez d '

agir de la forte á moins qu
’ílsne

veuillent encourir ’ le blâme de n ’avoir point eu d ’amitié pour
D d ij
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leur pere . Quand on porte le corps en terre,quantité de pauvres
s’

y trouvent avec des bannières 8c des croiílans qu
’ils portent

au bout de grands bastons comme des piques , 8c ils chantent
en marchant quelques airs funèbres . Les femmes n ’assistent
point à ^enterrement : car elles ne peuvent íbrtir de la maison
que le Jeudy qu

’elles vont au fepuchres prier pour les tref -
pâíïez . Et comme par la loy le mary est obligé de coucher
avec ía légitimé épouse , particulièrement la nuit du Ieudy au
Vendredy , les femmes aussi vont le Vendredy matin aux
bains pour fe laver , fe j estant quantité d ’eaux de senteur fur
le corps 8c fur la teste . Elles peuvent encore sortir quelque¬
fois quand le mary leur donne permission d ’aller voir leurs
parens • mais allant par la ville elles sc couvrent depuis les
pieds jusques à la teste d ’un linceul qui a deux trous à l ’en-
droit des yeux pour voir à sc conduire , 8con ne peut recon -
noître une femme en cet équipage , non pas mefme le mary
s ’il la rencontroit par lés rues . II faut remarquer en pastànt
que danslaPersc lesfemmes demeureroientplûtost toute leur .
vie à la maison , à moins que d ’estre bien pauvres , que de sor¬
tir fans estre à cheval . Et il y a une marque par laquelle on peut
aiscment discerner une honneste femme d ’avec une courtisa¬
ne ; c ’est que la courtisane met toujours le pied dans l ’étrier ,
8c l ’honneste femme ne le met jamais que dans les courroyes
aufquelles l ’étrier est attaché . Les femmes de Bagdat font à
leur mode fort superbement vêtues 5 mais il y auroit parmi
nous quelque chose de bien ridicule . Car elles ne se contentent
pas de porter des joyaux aux bras 8c aux oreilles Zestes portent
encore un collier autour du viíàge , 8c fe font percer les nari¬
nes où elles attachent des anneaux . Les femmes Arabes se
contentent de sc faire percer lscntre -deux des narines , où elles
paíscnt un anneau d’or de la grosseur d ’un tuyau de plume , le¬
quel est creux pour épargner l’or 8c pour la legereté ; car il y
en a qui en ont de si grands que l ’on y passeroit presque le
poing au travers . De plus pour une plus grande beauté elles
sc noircissent le tour de l ’œil avec un certain noir , 8c tant les
hommes que les femmes dans le désert s ’en mettent mefme
dans les yeux , pour sc conserver , difent -ils , la vuë contre l 'ar -
deur du Soleil .

II me reste à parler des Chrestiens qui sont dans la ville de
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Bagdat . II y en a de trois sortes , des Nestoriens qui ont leur
Eglise , des Arméniens & des Iacobites qui n ’en ont point , ôc
qui viennent chez les peres Capucins qui leur administrent
les íàcremens. Les Chrétiens vont íouvent en dévotion à un
petit quart de lieue de la ville , où il y a une chapelle dediée
à un saint qu ’ils nomment Keder Elias , Sc pour en avoir l ’en-
trée ils payent quelque peu de chose aux Turcs qui en tien-
nent les clefs . A deux journées de la ville il y a une Eglise
ruinée avec un méchant village , & ils tiennent que íaint Si¬
mon &c saint Jude ont esté martyrisez Lc enterrez en ce lieu-
là . Si un Chrétien meurt , tous les autres viennent à son en¬
terrement , Lc au retour le soupé est prest à la maison du
défunt où. tous ceux qui s ’

y trouvent font bien receus . Le
lendemain ils retournent prier fur la folle du défunt , Le de¬
rechef le troisième jour auquel on prepare le dîné à tous ve-
nans . II s ’

y trouve quelquefois jusques à cent ou cent cin¬
quante personnes . Ils reiterent les meímes cérémonies le
septième , le quinzième , le trentième Le le quarantième , ayant
une grande dévotion pour les treípaísez pour lesquels ils
prient tres-souvent. Cette coutume de festiner est tres-desà-
vantageuse aux pauvres , parce que voulant imiter les riches
Le ne pouvant fournir à tant de dépense , ils s ’engagent tel¬
lement que quand il leur faut payer leursdetes ou leur carage
ils font contraints de vendre leurs enfans aux Turcs pour
sfacquiter,

II y a aussi des Juifs dans Bagdat , Le tous les ans il en ar¬
rive quantité qui viennent en dévotion au sepulchre du Pro¬
phète Ezechiel qui est à unejournée Le demie de la ville . En-
sin depuis la prise de Bagdat par Sultan Amurat , le nombre
des habitans ne peut guere monter qu ’à quinze mille âmes ,
ce qui montre assez que la ville n ’est pas peuplée selon sa
grandeur .

11 faut ajouter ici ce que j ’ay pû remarquer de ce que le
vulgaire croit des restes de laTour de Babylone , de laquelle on
donne aussi d ’ordinaire le nom à Bagdat , quoy que cette vil¬
le en soit éloignée de plus de trois grandes lieues . On voit
donc à une journée Sc demie de la pointe de la Mésopota¬
mie , ëc dans une distance presque égale du Tigre Sc de l ’Eu-
phrate , environ à dix mille d ’Italie de part Lc d 'autre , une

D d iij
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groíle motte de terre qu ’on appelle encore aujourd ’huy "ïfem -
rod. Elle est au milieu d’ une grande campagne , Sc on la dé¬
couvre de bien loin . Le vulgaire , comme j ’

ay dit , croitque
ce íònt les restes de la tour de Babylone : mais il y a plus d ’

ap -
parence à ce qu ’en disent les Arabes qui l ’appellent Agarcaufv
Sc qui tiennent que cette tour fut bâtie par un Prince Ara¬
be qui y tenoit un fanal pour assembler ses sujets en temps de
guerre . Voici la description de cette tour dans Pétât où je
ra y vuë . Cette maíse avoit environ trois cens pas de circuit -
mais il n ’est pas si aise déjuger de son ancienne hauteur,estant
tombée en ruine , Sc ce qui reste fur pied ne pouvant avoir
au plus que dix-huit ou vingt toises de haut . Elle est bastie
de briques qui ne font pas cuitesau four , mais léchées au so¬
leil , Sc chaque brique a dix pouces de Roy en quarré Sc trois
d ’épaiíseur. La fabrique estoit de cette maniéré . Sur un lit
de cannes ou roseauxconcaísez Sc niellez avec de la paille de
bled de l'épaisieur d ’un pouce Sc demi , il y a sept ordres ou
rang de ces briques les unes sor les autre , y ayant entre cha¬
cune un peu de paille. Apres il y a un autre lit ou couche de
mesines roseaux sor lequel on met six rangs de brique , puis.
une troisième suivie de cinq autres rangs de brique , Sc cela
continue ainsi en diminuant jusquesau haut . Il est malaisé de
juger de la forme du bastiment , les pieces en estant tombées
de tous costez. II semble pourtant qu ’elle ait esté plûtost quar-
rée que ronde , Sc au plus haut de ce qui reste il paroist en¬
core une fenestre Sc un petit trou de demi -pied en quarré , qui
servoit apparemment à faire écouler les eaux , si ce n ’est que
ce fust un trou qui servoit à quelque échafaudage . Voila
tout ce que je puis dire de ce reste d ’édisice appellé vulgai¬
rement Tour de Babylone , Sc qui ne mente pas qu ’on pren¬
ne la peine de l ’aller voir. Car enfin il n ’

y a nulle apparen¬
ce que ce soient les restes de l ’ancienne Tour de Babylone,
selon la description que Moyse nous en fait dans l ’histoirede'la Genese,

!«0§*
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yoicy le f Un de la ville de Bagdat , dont le tout tant far tìrre
que far eau se fait en deux heures .

Le plan la ville,
B . La Forteresse,
C . Porte appellée Maazan -capi.
D . Le boulevart neuf.
E . L’endroit où le Grand Seigneur Amurat dreílà sa pre¬

mière baterie lors qu
’il assiégea Bagdat en i6z8 .

F . Vieux boulevart .
G . Porte murée .
H . Vieux boulevart .
I . L ’endroit où le meíme Amurat dreíla íà seconde bate¬

rie qui fit la breche quand il prit la ville.
K . Porte murée .
L. Vieux boulevart .
M . Vieux boulevart .
N . Cara -capi où la porte noire.
O . Vieux boulevart .
P . Sou - capi ou la porte de Peau
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' CHAPITRE VIII .
Suite de la mejme route depuis Bagdat jusqu a Balfara *

où il est parle de la Religion des chrefiiens de
saint Jean.

LE quinzième de Mars nous primes une barque pourdes¬
cendre íiir le Tigre de Bagdat à Balsara . Ce fleuve au

deílòus de Bagdat fait deux bras , dont l ’un court le long de
l ’ancienne Chaldée , & l ’autre vers la pointe de la Mésopo¬tamie , ces deux bras faisant une grande Iíle traversée de
plusieurs petits canaux.

Quand nous fûmes arrivez à l ’endroit de la séparation du
Tigre , nous vimes comme l'enceinte d ’une ville qui pouvoitavoir eu autrefois une grande lieue de circuit . II y a des restes
de murailles qui font si larges qu 'il y pourroit palier six ca-
roíîes de front . Elles font de brique cuite au feu , & chaque
brique est de dix pieds en quarté 5c de trois d’épais. Les
Chroniques du pays disent que ce font les ruines de l ’ancien-
ne Babylone.

Nous fuivimes le bras du Tigre qui va du costédela Chal¬
dée , de peur de tomber entre les mains des Arabes qui avoient
alors la guerre avec le Bachade Bagdat,pour nejvouloirpas
payer à Pordinaire le tribut au Grand Seigneur. Nous de¬
meurâmes dix jours en chemin pour venir de Bagdat à Bal¬
sara , 5c couchâmes toujours dans la barque y faisant nostre
cuisine . Quand nous trouvions des villages nous envoyions
110s gens pour acheter des vivres que l ’on nous donnoit à bon
marché . Voici les noms des villages que nous trouvâmes le
long de ce bras 'du Tigre . Amarat où il y a un fort de bri¬
que cuite au soleil . Favec un fort tout semblable. Man -

s °ury gros bourg 3 Magar , Gazer Lc Gorno . C 'est en ce dernier
lieu où l ’Euphrate 5c le Tigre íe méfient ensemble , 5c l ’on
y void trois châteaux ; l’un sur la pointe où les deux rivières íe
viennent joindre , qui est le plus fort des trois , 5c où le sils du
Prince deBalfaracommandoítalors ^lefecondest ducôté de la

Chaldée
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’
Qooy que la

Douane se paye là fort exactement , néanmoins on ne fouil¬
le pas les personnes . Les marées montent jusqu ’à cet endroit ,& n ’

y ayant plus que quinze lieues jusqu ’à Baisera nous les
fimes en sept heures , parce que nons avions vent & marée .
Tout le pays qui s’étend entre Bagdat Le Balsara e£t entre¬
coupé de digues comme en Hollande , Le il y a environ cent
soixante lieuës d ’une ville à l ’autre . C ’est un des meilleurs
pays que le Grand Seigneur possede , Le il n ’

y a presque partout que de grandes prairies fie d ’excéllens pasturages,où l ’on
nourrit quantité de bestail particulièrement des cavales Le des
bufles . Les femelles des bustes portent jusqu ’à douze mois , Le
font si abondantes en lait qu

’il y en a qui en rendent par
jour jusques à vingt -deux pintes . II s ’

y fait une si grande quan¬tité de beurre , que dans quelques -uns des villages que nous
trouvions siir le Tigre nous vimes jusqu ’à vingt Le vingt -cinq
barques chargées de beurre , qu

’on va vendre le long du gol¬fe Persique tant du costé de la Perse que de l ’Arabie .
A moitié chemin de Bagdat & de Baisera nous apperceu -

mes plusieurs pavillons tendus dans des prez le long du fleu¬
ve , Le estant décendus pour voir ce que c ’estoit , nous recon¬
nûmes que c ’estoient les tentes d ’un Tefterdar qui venoit de
Constantinople pour prendre les droits du Grand Seigneurdans ce pays - là . Je le fus voir , Le luy sis présent de trois au¬
nes de drap d ’

Angleterre Le d ’un pistolet de poche . Ilm ’en-
voya civilement de son costé deux moutons , douze poules ,du beurre Le du ris , Le fut bien aise que jem ’arrctaslè quel¬
ques momens auprès de luy . Dans l ’entretien que nous eû¬
mes ensemble il me dit que les bustes tant mastes que femel¬
les depuis Bagdat jusques proche de Gorno , chaque teste luy
devoit une piastre Le un quart par an , Le que cela valoit tous
les ans au Grand Seigneur plus de cent quatre -vingt mille
piastres . De plus que chaque cavale payoit deux piastres ,
Le chaque mouton dix fols de nostre monnoye , Le que si les
paysens ne le trompoient point il emporteroit cinquante mil¬
le piastres Le au delà . plus qu

’il ne faifoit .
Apres que nous eumcs quitté le Tefterdar , le Patron de

nostre barque voyant que le temps estoit fort beau fur le
soir , Le qu

’il n ’
y avoitpoint de danger sur la riviere sit vo-

I . Partie . E c
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guer toute la nuit , 6c le matin du vingt -cinquiémede Mats
nous arrivâmes à Gorno . C ’est une bonne forteresse qui est
à la pointe où se viennent rejoindre les deux rivières , 6c de
costé 6c d'autre il y a un autre petit fort , de íorte que le
paílàge est assez bien deffendu . Nous trouvâmes au fort de
la pointe -où il y a quantité de pieccs de canon , le fils du
Prince de Balfara qui estoit Gouverneur de ce pays -là , 6c
c ’est au mefme fort où est le bureau de la Douane . Bien que
l ’on y visité les barques avec une grande exactitude , nous fu¬
mes traitez avec assez de civilité , 6c on ne fouilla point nos
personnes . Comme entre les deux planches qui font l ’épaisseur
de la barque , 8c qui font dans quelque distance l ’une de l ’au-
tre , on pourroit cacher quelque pie ce d ’étofe , parcequecet
entre -deux est couvert par deílus de fagots de cannes ou ro¬
seaux qui empefchent que la vague n ’entre dans la barque ,
les Douaniers ont de grands foirets avec lesquels ils la per¬
cent par les costez de dedans en dehors pour voir si on ne
leur cache rien . Ils couchent les marchandises fur leur re¬
gistre , mais on ne paye qu

’â Balfara , où l ’on examine si tout
le rapporte à c.e qui a esté déclaré au bureau de la Douane
de Gorno .

Le mefme jour en entrant dans le canal que l ’on a fait ve¬
nir de TEuphrate dans Balfara , nous trouvâmes le Chef des
Hollandois qui est là pour leur negoce , 6c qui nous fit beau¬
coup de civilité , II se promenoit fur la riviere dans une peti¬
te barque couverte d'écarlate , 6c nous allâmes ensemble à
Baisera , où pendant le sejour que nous y fimes il ne voulut
pas que nous prissions d ’autre logis que le sien,

Ayant fait deux voyages à Balfara , le premier en 163 9 . où
j '

y demeuray trente -deux jours , 6c celuy -cy où j ’
y enpaíïay

quatorze , je pourray dire quelque chose de certain de Tétât
de cette ville.

Balfara est du costé de TArabie déserté , à deux lieues des
ruines d ’une ville qui sseppelloit autrefois Teredon, 6c qui estoit
dans le désert , où on voit encore un canal de brique qui y
apportoit l ’eau de TEuphrate . Ces ruines témoignent qu »
c ’estoit une grande ville , 6c les Arabes y vont enlever des bri¬
ques pour les vendre à Balfara où Ton en fait lesfondemens
dçs maisons , La ville de Baisera est á une demi -lieue de TEu»
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phrate , que les Arabes appellent en leur langue Sàtel -areb,e'est à dire rivière d ’Arabie . Les habitans de Balsaraen tirent
l'eau par un canal de demi -lieue de long , 8c qui porte des
vaisseaux de cent cinquante tonneaux ; au bout du quel il ya une forteresse qui empesche que l 'on n’entre par force dans
le canal . La mer en est éloignée de quinze lieuës , mais le
flux monte quinze autres lieuës au deflùs jusques au delà de
la forteresse de Gorno . Tout le pays est fl bas que fans une
digue qui régné le long de la mer , il feroit souvent en dangerd ’estre submergé . Elle a plus d ’unelieuë de long , Sc est bastie
de bonne pierre de taille . Les quartiers font fl bien joints
que les ondes ne la peuvent rompre , bien que la mer y íbit
rude comme estant le bout du golfe Persique.

II y a environ cent ans que Balsara appartenoit aux Ara¬
bes du desert , 8c qu

’elle n ’avoit point de commerce avec les
nations de l’ Europe . Ces peuples sc contentoient de mangerleurs dates , en ayant une si grande quantité qu ’ils ne vivent
que de cela . II en est de meíme tout le long du golfe de costé
Sc d ’autre , Sc depuis Balsara jusqu ’au fleuve Indus Teípace
de six cens lieuës , comme du costé de l ’Arabie jusques à Mas .
caté , le petit peuple ne fçait ce que c ’est que de manger du
pain ny du ris , Sc ne vit que de dates Sc de poiflon íàlé 8c
seesté au vent . Les vaches ne mangent point de verdure , Sc
bien qu 'on les laisse aller aux champs , elles n '

y trouvent quetres-peu de chose qui leur soit propre parmi des broíîàilles }mais tous les matins avant que d ’aller aux champs , 8c tous
les soirs quand elles reviennent , on leur tient prest pour leur
nourriture des testes de poiflon 8c des noyaux de dates qu'on
fait cuire ensemble.

Les Turcs ayant eu guerre avec les Arabes prirent Balíàra^
maisparce que les Arabes estoient tous les jours autour de la
ville,Scpilloient tout ce qu ’ils pouvoient attraper , ils flrent
un traité avcc eux , Sc furent d ’accord que jufqu ’à une lieue
proche de la ville les Arabes poflederoient le desert , 8c les
Turcs demeureroient maistres de la ville , où ils mirent un
Bacha pour Gouverneur . Mais le traité ne dura pas fort long¬
temps : car il y a au milieu de la ville une forterefle appellée
aiuchel Bacha , c ’est à dire Cour du Bacha , que les Turcs
avoient bastie , Sc la garnison estant de soldats Turcs , les ha-

Ee ij
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bitans qui estaient Arabes ne pouvoient souffrir cette domina¬
tion , ce qui les faisoit quelquefois venir aux mains avec les
Turcs . Les Arabes du desert venoient au secours des habi -
tans , 6c alsiegeoient le Bacha dans la forteresse . Enfin parce
qu

’it ne se pouvoit faire aucun accord qui fat ferme , il y eut
un Bacha nommé ytf/W , qui âpres plusieurs disputes & révol¬
tés qu

’il luy salut efiíiyer , voulut se delivrerde tant de peine ,
&c vendit son Gouvernementpour quarante mille piastres à
un riche Seigneur du pays , qui leva auísi toit grand nombre
de soldats pour tenir le peuple en bride . II se fit nommer
Esrajîas Bacha , & estoit ayeul de Huffen Bacha qui gouver-
noit dans Valsera lors que j ’

y paflay . Cet Efrasias secoua d ’a-
bord le joug des Turcs r &c prit la qualité de Prince de Baise¬
ra . Le Bacha qui vendit son gouvernement ne fut pas plûtoíl
arrivé à Constantinople , qu

’il fut étranglés maisceluy qui
l ’acsieta ne voulut plus , comme j ’

ay dit , reconnoître le Grand
Seigneur , ôc se rendit souverain du pays . Mais depuis que Sul¬
tan Amurât a pris Bagdat , pour s’ entretenir avec la Porte
le Prince de Baisera luyenvoye de temps en temps quelques -
presens , qui consistent le plus souvent en chevaux , parce qu

’ils
sont tres -beaux en ce pays -là . Le Grand Cha -Abas Roy de
Perse ayant pris Ormus , envoya une puissante armée sous la
conduite d ’ Iman -couli - Kan Gouverneur t de Schiras pour
prendre Baisera ; mais le Prince qui y commandoit se voyant
foible pour résister aux Persens , s ’avise de faire accord avee
les Arabes du desert , afín qu

’ils alla fient rompre la digue en
quelques endroits par laquelle la mer est arrestée . La chose
ayant esté faite , la mer entra dans le pays avec une telle im¬
pétuosité qu ’elle monta quinze lieues jusqu ’à Baisera , & plu$
de quatre au de -là y ce qui obligea Parmée de Perse qui se vit
environnée d ’eau , & qui apprit en mesine temps la nouvelle
de la mort de Cha -Abas , de lever promptement le siégé ,
laifiant son canon devant la ville où je Isey vû dans les voya¬
ges que j ’

y ay faits . Cette inondation a esté cause que plu¬
sieurs jardins Le terres ne rapportent rien ou fort peu juíqu ’a
présent , à cause de la salure de la mer qui y est restée .

Le Prince de Baisera a fait amitié avec plusieurs nations
étrangères , 6c de quelque part qu

’on y vienne on y est bien .
yenu . La liberté y est si grande &, l ’ordre si bon , qu

’on peut .
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aller la nuit dans la ville avec toute scureté . Les Hollandais y
viennent tous les ans & y apportent des épiceries . Les Angiose
y apportent aussi du poivre Le quelque peu de clous de giro ^
fle j mais pour le negoce des Portugais il a tout à fait cessé > §L>
les PP . Augustins qui estaient de leur nation s 'en font aussi re¬
tirer . Les Indiens apportent aussi à Baisera des toiles , de l ’ In -
digo Le autres sortes de marchandises . Enfin il se trouve sou¬
vent en mesirne temps dans cette ville des marchands de Con ,
stantinople »de Smyrne , d ’ Alep , de Damas , du Caire Le d 'au-
tres lieux de Turquie , pour acheter ces marchandises qui vien¬
nent des Indes , & dont ils chargent de jeunes chameaux qu

’ils
achetent fur le lieu . Car c ’est là où les Arabes les amenent
pour les vendre , & où s ’en fait le plus grand negoce . Ceux qui
viennent à Valsera de Diarbequir , deMouísoI,de Lagdat , de
la Mésopotamie & de l ’Assyrie , font remonter leurs marchan¬
dises sor le Tigre , mais avec beaucoup de peine & de dépen¬
se . Car n '

ayantpour tirer les barques que des hommes qui ne
peuvent faire au plus que deux íieuës èc demie par jour , & qui
ne peuvent marcher lors que le vent est contraire , ils ne peu¬
vent se rendre de Baisera à Bagdat en moins de soixante
jours , & il y en a eu qui ont demeuré plus de trois mois en
chemin .

La Douane de Baisera est de cinq pour cent, & on a toujours
quelque courtoisie du Douanier ou du Prince mefme , de forte
que Bon ne paye effectivement que quatre pour cent . Ce
Prince de Baisera fait si bien son conte , qu

’il peut mettre tous
les ans en réservé trois millions délivrés . II tire ses principaux
revenus de quatre choses , de la monnoye , des chevaux , des
chameaux , Lc des palmiers ^ mais c ’est ce dernier article qui fait
se principale richesse . Tout le pays depuis la j onction des deux
fleuves jusques à la mer l ’

eípace de trente íieuës est couvert
de ces arbres , Lc qui que ce soit n ’ose toucher à une date qu

’iï
n’ait payé pour chaque palmier trois quarts de latin , qui re -
viennnentàneuf fols de France . Le profit que le Prince fait
fur la monnoye , vient de ce que les marchands de dehors sont .
obligez de porter leurs reales à se Monnoye , où on les bat Lc
convertit en latins , 6c cela luy vaut prés de huit pour cent .
Pour ce qui est des chevaux , il n ’

y a point de lieu au monde
où l’on en trouve de plus beaux ëc de meilleurs pour la fatigue »

Ee iij
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& il y en a qui peuvent marcher jusqu ’à trente heures de fui¬
te íàns manger ny boire , fur tout les jumens . Mais pour re¬
venir aux palmiers , c ’est une une choie digne d ’estre remar¬
quée , que pour faire venir un de ces arbres il faut beaucoup
plus de mystère que pour les arbres communs . On fait un trou
en terre , dans lequel on range deux cens cinquante ou trois
cens noyaux de dates les uns fur les autres en forme de pyra¬
mide , la pointe en haut qui finit par un íeul noyau , ce qui
estant couvert de terre le palmier en provient . Plusieurs du
pays disent , que comme parmi les palmiers il y a malle 8c fe¬
melle , il les faut planter l ’un proche de l ’autre , parce qu

’au-
rrcmentla femelle ne porteroit aucun fruit . Mais d ’autres as¬
surent que cela n ’est pas necestaire , 8c qu

’il suffit quand ces
arbres font en fleur , de prendre de la fleur du malle 8c d ’en
mettre dans le cœur de l ’arbre femelle par le haut de la tige ,
parce que fans cela tout le fruit tomberoit auant qu

’il eût la
moitié de íà groíseur .

Il y a à Balfara comme en Turquie un Cadi qui administre
la justice,8c qui y est établi fous l ’autorité du Prince qui y com¬
mande , On y voit de trois forte s de Chrestiens , des Iacobites ,des Nesto riens:, 8c des Chrestiens de saint Iean . II y a aussfune
maison de Carmes déchaussez Italiens , 8c il y en avoit une
d ’

Augustins Portugais , qui ont quitté , comme j '
ay dit , de¬

puis que ceux de leur nation ont abandonné le nesocede cet¬
te ville .

Les Chrestiens de saint Jean font en grand nombre à Balfara
8c dans les villes circonvoisines , 8c il y a des choses assez par¬ticulières dans leur Religion pour m ’

obligerâ en apprendre au
Lecteur les principales maximes .

le commenceray par leur origine , Sc voicy ce que j ’en ay
pu découvrir pendant le sejour que j ’

ay fait à Balfara . Les
Chrestiens de saint Iean habitoient anciennement le long du
Iourdain oìi íaint Iean baptifoit , 8cd ’oùilsont pris leur nom .
D u temps que les Mahométans conquirent la Palestine , quoy
qu

’
auparavant Mahomet eût donné de fa main à ces Chre¬

stiens des lettres favorables , par lesquelles il ordonnoit qu
’on

ne les molestât point , fans quoy à peine en fut -il resté un seul ,néanmoins âpres la mort de ce faux Prophète ceux qui luy
íuccederent résolurent d ’abolir cette nation , 8c pour cet effet
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ruinèrent leurs Eglises , brûlèrent leurs livres , Sc exercèrent
fur eux les dernieres cruautez . C ’est ce qui les obligea de se
retirer dans la Mésopotamie 8c dans la Chaldée , & ils furent
quelque temps soumis au Patriarche de Babylone , duquel ils
lefeparerentil y a cent soixante dix ans ou environ . Ils vinrent
s ’habituer en Perse 6c en Arabie dans les villes qui font aux en¬
virons de Balíara , 6c en voicy les noms que j ’

ay eu la curiosité
de marquer dans mes mémoires : Soutery Bespous RumeBU
toum , Mono , Endecan , Calas abat , Auez^a , lìega , Dorecht
M a[quel , Gumar , Carìanous , Balfara , Onezer , Zech & L o^a .
Ils n ’habitent ny en ville ny en village qu

’il n'
y ait une riviere ,

6c plusieurs de leurs Evefques m 'ont assuré que les Chrestiens
de tous ces lieux -là font bien prés de vingt -cinq mille mai¬
sons . II y a parmi eux quelques marchands , mais la pluípart
sont gens de métier , comme orfèvres , menusiers 6c ser¬
ruriers .

Quanta leur creance , elle est remplie de quantité de fa¬
bles 6c d'erreurs grossières . Les Persans 6c les Arabes les nom¬
ment Sabbi , c ’est à dire gens qui ont quitté leur religion pour
en prendre une nouvelle . En leur langue ils s ’

àppellent Men ~
dat Jabia , c ’est à dire Disciples de íaint Iean , duquel ils ase
furent qu

’ils ont receu la foy , leurs livres 6c leurs coutumes .
Tous les ans ils celebrent une feste l ’

eípace de cinq jours ,
pendant lesquels tant grands que petits , ils viennent à trou¬
pes vers leurs Evefques qui les rebaptisent du baptefme de
teint Iean .

Ils ne baptisent jamais que dans les rivières , 6c que le di¬
manche feulement . Avant que d ’aller au fleuve ils portent
Pensant à l ’

Eglife , où se trouve un Evefque qui lit quel¬
ques prières fur la teste de Pensant , 6c de là ils le portent à
la riviere accompagné d ’hommes 8c de femmes , qui entrent
dans Peau avec l ’Evefque jufqu ’aux genoux . Alors l 'Evefque
lit derechef quelques prières dans un livre qu

’il a entre les
mains , âpres quoy il arroufe Pensant trois fois d ’eau , répé¬
tant â chaque fois ces parole -

y Beesme - brad er- Rabi , K.adde -
mìn , Akreri , Menhal el gennetAlli Koulli Kratek , c ’est à dire :
au nom du Seigneur premier & dernier du monde & du paradis ,
le plus haut Créateur de toutes choses . Ensuite l ’Evesque recom¬
mence à lire quelque chose dans son livre , pendant que le
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parrain plonge Pensant dans l ’eau 6c le retire auffi-tost ; & en¬
fin ils s ’en vont tous ensemble dans la maison du pere de Pen¬
sant où d ’ordinaire le festin est préparé . Quand on leur dit
que la forme de leur baptefmen ’est pas suffisante , parce que
les trois personnes divines n ’

y sont pas nommées , ils se défen¬
dent fort mal 6c n ’apportent aucune bonne raison . Auísi
n ’ont - ils point dc connoiílance du mystère de la íainte Tri¬
nité ,

'6c ils tiennent seulement avec les Mahométans que J e-
sus Christ est Pefprit 6c la parole du Pere eternel . L ’a-
.veuglement de ces pauvres gens est tel , que de croire que
PAnge Gabriel est le fils de Dieu engendré de lumière , fans
vouloir admettre la generatton eternelle de Jesus -Christ
entant que Dieu . Ils avouent bien qu ’il s ’est fait homme
pour nous delivrer de la coulpe encourue par le péché ; qu ’il
a esté conceu dans le ventre de la sainte Vierge fans opéra¬
tion d ’homme

5 mais que ce fut par le moyen de Peau d'une
certaine fontaine dont elle but . Ils„croyent qu ’il fut crucifié
par les Juifs , 6c qu’il ressuscita le troisième jour , 6c que son
ame montant au ciel son corps qui estoit en terre resta ici
bas . Mais ils corrompent toute cette creance comme les Ma¬
hométans , 6c disent qué Jesus - Christ disparut quand
les Juifs le voulurent prendre pour le crucifier , 6c qu ’il mit
en íà place son ombre sûr laquelle ils crûrent exercer leuí
cruauté .

Pour ce qui est de Y Eucharistie , quand ils veulent celebrer
ils se fervent de pain fait de farine qu ’ils pétrissent avec du vin
6c del ’huile, parce , disent - ils , que le corps de Jesus -C h r i s t
estant composé de deux principales parties,de chair 6c de sang ,
l .i farine 6c : 1e vin lesrepresente parfaitement , ce que ne peut
faire l ’eau qui n ’a aucune convenance avec le íàng • joint que
Jesus - Ch r i s t faiíant la Cene avec ses Apôtres n ’ufà que de
vin , 8c non pas d ’eau. Us y ajoutent dePhuile , pourrepre -
senter la grâce qui se donné en la réception du Sacrement ,
6c pour se souvenirde la charité qu ’on doit avoir envers Dieu
6c le prochain . Pour faire leur vin,ils prennent des raisins cuits
au soleil qu ’ils appellent en leur langue Zebibes , 6c mettent
de Peau dessus qu ’ils y laiílent pendant quelque temps. C ’est
de cette forte dc vin dont ils se servent pour la consécration
du Calice . Us se servent de ces raisins secs , parce qu ’il leur

est
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principalement les Arabes fous la domination desquels ils vi¬
vent en ces quartier8 - là , ne leur permettant pas d ’en avoir , Sc

Ì
r prenant garde de bien prés . De tous les peuples qui suivent
a Loy de Mahomet , il n'

y en a point de si contraires aux
autres religions que ces Persans Sc Arabes du voisinage de
Balsara . Les paroles de leur consécration ne font autres quede certaines longues prières qu

’ils font pour louer Sc remer¬
cier Dieu , bénissant en mesme temps le pain Sc le vin en mé¬
moire de J e s u s - C h r i s t , fans faire aucune mention de
íòn corps Sc de ion sang , cela , difent -ils , n ’estant pas neceíl
íàire , parce que Dieu íçait leur intention . Apres toutes ces
cérémonies le Prestre prend une partie de ce pain qu

’il con¬
somme , Sc il distribué le reste auxaísistans .

Pour ce qui est de leurs Evêques Sc. de leurs Prestres , quandil en meurt un s ’xl a un fils ils l ’élifcnt en fa place , Scs ’iln ’en
a point ils prennent un de ses plus proches parens qui leur pa-
roist le plus capable Sc le mieux instruit de leur religion .Ceux qui font cette election disent quantité de prières fur
celuy qui est nommé Evêque ou Prêtre . Si c ’est un Evêque ,
âpres qu

’il est receu Sc qu
’ il veut ordonner d ’autres Prêtres il

jeûne six jours entiers , pendant lesquels il récité incessam¬
ment des prières sor celuy qui est fait Prestre , lequel de son
coté jeûne Sc prie pendant ce temps - Ià . En disant qu ’unfils
soccede à son pere dans la,dignité de Prêtre Sc d’

Eveque ,c ’est aster dire que parmi ces Chrétiens -Ià les Evêques Sc les
Prêtres se marient comme le reste du peuple , Sc qu

’en cela.ils ne diffèrent en rien du commun , sinon que leur premiersfemme estant morte ils ne peuvent se remarier qu a une vier¬
ge . II faut que ceux qui font receu s aux charges Ecclésiasti¬
ques soient de race d ’

Evêques ou de Prêtres , Sc que leurs mo¬
res ayent esté vierges lors qu

’ellcs sc font mariées . Tous leurs
Evêques Sc Prêtres portent les cheveux longs , & une petitecroix faite à l ’

aiguille .
Ie viens à leur mari ne , dans lequel ils observent d ’or-

dinaire ce qui soit . Tous les parens Sc conviez s ’aslem -
blent en la maison de la fille avec son futur époux . L ’ E -
veíque s ’

y rend en mesme temps , lequel s ’
aprochantdela fille qui est astìse fous un pavillon , luy demande si elle

y . Partie. F f
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eít vierge . Si elle répond qu

’elle l ’est , il le luy fait confirmer
par serment • âpres quoy il retourne vers les aífistans , 5c en¬
voyé fa femme accompagnée de quelques autres qui ont la
connoiíïancede cette sorte de choses , pour visiter l ’Epouse .
Si elles trouvent qu

'elle soit vierge , la femme de l’Evesque
revient Sc en fait serment ; Sc alors tous ceux qui sont presens
vont vers le fleuve , où l ’Eveque les rebaptise l ’un Sc l ’autre
selon les cérémonies accoutumées . Cela fait ils reviennent à
la maison , Sc s ’arrestent lors qu

’ils en sont proches . Alors
l ’Epoux prend l ’Epouse par la main , Sc par sept fois marche
avec elle du lieu où la compagnie a fait alte jusqu ’â la porte
de la maison , l ’ Evesque les suivant toujours , Sc lisant quelque
chose dans un livre qu

’il a entre les mains . Enfin ils entrent
dans la maison , Sc l ’

Epoux Sc l ’ Epouse vont prendre place
sous le pavillon où ils se mettent les épaules l ’un contre l ’au-
tre , Sc l’Evesque lit quelque chose , leur faiíànt toucher la
teste par trois fois . Ensuite il ouvre un livre qui traite des
moyens de deviner , Sc cherchant dedans le jour qui sera le

Î
>lus heureux pour la consommation du mariage il en avertit
es mariez . Mais si âpres que la femme de l ’Evesque a visité

la fille il arrive qu
’elle ne la trouve pas vierge , l ’Evesque ne

peut en aucune façon assister au mariage , Sc si le jeune hom¬
me veut pafler outre il faut qu

’il ait recours à un simple Pres -
tre qui acheve la cérémonie . Le peuple tient à grand déshon¬
neur d ’estre marié par d ’autres que par l ’Evesque , Sc quand
un Prestre marie c’est une marque infaillible que la fille n ’est
pas vierge . Aussi comme ils croyent que c ’est un grand péché
á une fille de se marier n ’estant pas vierge , les Prestres ne
font ces mariages que par contrainte , Sc que pour éviter les
inconveniens qui en pourroient arriver . Car si on ne les nia.
rioit pas , de dépit ils iroient se faire Mahométans . La raison
pour laquelle ils veulent que la fille soit visitée,est afin de main¬
tenir le droit de l ’Epoux qui scroit trompé en s '

imaginant de
prendre une vierge qui le seroit pas , Sc aussi pour tenir les
filles en bride . Qùelques -uns de ces Chrestiens ont deux fem¬
mes par la corruption du pays .

II faut toucher eníùite ce qu
’ils croyent de la création du

monde „ Ils disent que l 'Ange Gabriel voulant créer le monde
selon le commandement que Dieu luy en fit , prit trois cens
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mant le froment au matin on le recetìilloit le soir . Que le mes-
me Ange enseigna à Adam la maniéré de semer 6c de plan¬
ter les arbres , 6c tout ce qui est nécessaire pour la vie humai¬
ne . De plus que cet Ange fabriqua sept sphères ici bas , dont
Ja plus petite va jusqu ’au centre du monde , tout de meíme
que les Cieux , 6c fabriquées de la mefrne forte Pune dans
l’autre . Que la matière de ces sphères est de divers métaux ,
6c qu

’à les prendre de bas en haut , la premiere qui est pro¬
che du centre est de fer , la seconde de plomb , la troisième
d airain , la quatrième de leton , la cinquième d ’argent , la
sixième d’or , 6c la septième est la terre . Que c ’est elle qui
contient toutes les autres , 6c tient le principaT lieu comme la
plus seconde 6c la plus utile aux hommes , 6c la plus propre
á la conservation du genre humain , au lieu que les autres sem¬
blent n ’estre que pour fa destruction. Ils croyent qu ’au deílus
de chaque ciel il y a de l ’eau y

d ’où ils concluent que le So¬
leil nage fur cette eau dans un navire , Lc que le mast du na¬
vire est une croix . Qufil y a quantité d’enfans &c de serviteurs
proche des navires du Soleil 6c de la Lune pour les conduire .
De plus ils dépeignent une barque qu

’ils disent estre d ’un
Ange qui s ’appelle Bacan , lequel Dieu envoye pour visiterle
Soleil 6c la Lune , & voir s ’ils marchent droit Lc s 'aquitent de
leur devoir.

Pour ce qui est de l’autre monde Lc de la vie à venir , voie y
qu ’elles font leurs opinions. Us croyent qu ’il y a un autre
monde que celuy où sent les Anges 6c les Diables , 6c les âmes
des bons 6c des méchans . Qufil y a des villes ^ des maisons
Lc des Eglises , 6c que les esprits immondes ont mesine des
Eglises où ils font leurs prières en chantant , en jouant des
instrumens , 6c en mangeant comme nous faisons en ce mon¬
de . Que lors que quelqu ’un est à l ’agonie de la mort , il vient
un nombre infini de Démons avec leurs chefs 6c capitaines,
Qssil y en a trois cens soixante principaux qui assistent à la
mort , 6c qu ’aussi-tost que Pâme est sortie du corps elle est
conduite en un certain lieu , où il y a quantité de serpens , de
chiens , de lions , de tygres 6c de diables . Que si cette ame est
d ’un méchant homme mort en péché , elle est mise en pieces
par ces animaux 3 qu ’au contraire si elle est d ’un homme juste
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mort en la grâce de Dieu , elle passe sur le ventre des mesines
animaux juíques à ce qu

’elle arrive en la présence de Dieu ,
qui est assis dans son siégé de Majesté avec ses ministres pour
juger le monde . Qujl y a aussi deux Anges qui pèsent dans
une balance les actions de chaque ame , laquelle estant jugée
digne de la gloire y est introduite incontinent . Que . parmi
les Anges les Diables il y a des mafles & des femelles
comme parmi les hommes , &c qu

’ainsi ils engendrent des en-
fans . Que l’Ange Gabriel est sils de Dieu engendré de ía
lumière , éc qu ’il a une fille nommée Souret laquelle a deux
fils . Que cet Ange Gabriel est capitaine de plusieurs légions
de Démons qui sont comme ses soldats , & d ’autres comme ses
satellites qui îuy servent pour punir les pécheurs . Enfin que
ces satellites courent çà Lc là par toutes les places des villes,
pour voir s ’ils trouveront quelques gens oisifs,ou qui commet¬
tent quelque méchante action dont ils ont charge de les
châtier severement .

Pour ce qui est de leur creance touchant les Saints , ils
avouent que Jesus - Christ laissa douze Apôtres en íà place
pour aller preseher aux peuples . Que la glorieuse Vierge n ’est
pas morte , mais qu

’elle vit encore à présent allant par le mon¬
de , quoy qu

’on ne sçache pas où elle est . Que saint Jean
âpres elle est le plus grand saint qui soit au Ciel , puis Zacha¬
rie Lc Elizabet , dont ils racontent plusieurs miracles Lc cho¬
ses fort apocryphes . Carils croyent qu

’ils engendrerent saint
Jean par leurs seuls embrassemens 5 qu ’estant devenu grand
ils se marièrent , &c qu

’il eut quatre enfansqu ’il engendra des
eaux du Iourdain ; que quand il vouloir un enfant , il le dé¬
ni an doit à Dieu qui 1e tiroit de ces mesines eaux , & que íàint
lean le mettoit entre les mains de ía femme qui ne luy scr-
voit à autre chose que pour le nourrir ; qu

’ il mourut de ía
mort naturelle , mais qu

’il commanda à ses disciples qu
’ils le

crucifiassent âpres íà mort , pour estre semblable à Iesus -
Christ duquel il estoit proche parent -

}
enfin qu

’il mou¬
rut dans la ville de Fuster , 6c fut enterré dans unsepulchre
de cristal apporté miraculeusement en ce Lieu-là , & que ce
sepulchre estoit dans une certaine maison proche du Iourdain ,

Ils portent grand honneur à la Croix èc en font souvent le
signez mais ils prennent bien garde que les Turcs ne le voyent,
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mesme pendant leurs cérémonies ils mettent des gardes aux

portes de leurs Eglises , de peur que les Turcs n ’
y entrent , 6c

ne prennent sujet de leur Faire quelque avanie , cecpxe nous

appelions parmi nous une injuste amande . Quand ils ont ado¬
ré a Croix , ils la separent en deux morceaux , 6c ne les remet¬
tent ensemble que lors que le service doit recommencer . Ce

qui est cause qu
’ ils ont tant de vénération pour la Croix , est

un livre qu
’ils ont parmi eux intitulé le VDivan . Entre les cho¬

ses qui font contenues dans ce livre , il est dit que tous les jours
de grand matin les Anges prennent la Croix 6c la mettent dans
le milieu du Soleil , qui reçoit d ’elle la lumière aussi bien que la
Lune . Ils ajoutent une autre semblable fable, & disent que dans
le mesme livre sont dépeints deux navires , l ’un desquels íè
nomme le Soleil,Sc l’autre la Lune , 6c que dans chacun de ces
navires il y a une croix pleine de fouettes . Que st dans ces
deux navires il n ’

y avoit point de croix , le Soleil 6c la Lune
feroient privez de lumière , Lc les navires feroient naufrage .

Les festes principales qu
'observent les Chrestiens de S . Jean

font les trois suivantes . L ’une en hiver qui dure trois jours , en
mémoire denostre premier pere 6c de la création du monde .
L ’autre au mois d ’Aoust qui dure aussi trois jours , 6c qu

’ils ap¬
pellent la feste de saint Iean . La troisième au mois de Iuin

qui dure cinq jours , pendant lesquels ils se sont tous rebapti¬
ser avec la mesme cérémonie que j ’

ay dit plus haut . Us obser¬
vent le Dimanche , 6c ne font aucun travail ccjour -jà . Ils ne
jeûnent point , 6c ne font aucune penitence . Ils n ’ont aucuns
■livrescanoniques , mais bien quantité d ’autres qui 11e traitent

que de sortilèges , auec lesquels ils assurent que leurs Prestres
font tout ce qu

’ils veulent , 6c que les diables leur obéissent .
Us disent que toutes les femmes font immondes , 6c qu

’il ne
leur est pas loisible d ’entrer dans l ’Eglise .

Us ont entr ’euxune cérémonie qu
’ils appellent de la P ouïe,

dont ils font grand état , 6c qui n ’est permise qu
'aux seuls Prê¬

tres nez d ’une vierge lors de ion mariage . Quand donc il est

question de tuer une poule , le Prêtre qui doit faire faction

quitte ses habits ordinaires , 6c en prend d ’autres destinez à cet
effet . U se couvred ’un linge 6cse ceint d ’un autre,6cen met
un troisième íûr ses épaules en façon d ’étole . Puis il prend la

poule ., qu
’il plonge dans l’eau pour la laver 6c la rendre nette ;

Ef nj
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âpres quoy il fe tourne du collé de l ’orient pourluy couper la
teste avec un couteau , ne la quittant point de la main juíqu ’à
ce que leíângensoít tout sorti . Pendant que la poule saigne ,le Prêtre a toujours les yeux levez au ciel comme s ’ïlestoit
exstasié , &c repeteen fa langue les paroles suivantes : Au nom
de Dieu , que cette chair soit -profitable a tous ceux qui en mange¬ront. Ils observent la mesme cérémonie quand il tuent des mou¬
tons . Us nettoyent premierement auec grand soin le lieu ost
elle doit estre faite , i ’arrouíant d 'eau Le le couvrant en fuite de
rameaux , Le une grande quantité de gens assistent à cette cé¬
rémonie comme si c'estoitá un sacrifice solennel . Quand onleur demande pourquoy les séculiers n'ont pas la permission de
tuer des poules , ils disent qu'il ne leur doit pas estreplus per¬mis que de consacrer , 6c ne sçavent apporter d ’autre raison .Au reste ils ne mangent d ’aucune chose apprestée par les
Turcs , si ce n ’est par une grande contrainte , n y mesme des
animaux qu ’ils auroient tuez . Ils ont une telle haine contr 'eux,qu ’ils ne voudroient pas mesme boire dans un vase où auroit
bù un Turc , & si un Turc leur demande à boire , dés qu 'il abu ils rompent le vase , de peur qu ’aucun des leurs ne vienne
à|y boire fans y penser Le ne soit immonde. Enfin leurs Prê¬
tres pour leur donner plus d ’horreur des Turcs , leur dépei¬
gnent Mahomet sous la forme d ’un grand Géant enfermé
dans une prison de l’Enfer avec quatre autres de ses parens,èc leurs disent que tous les Turcs sont conduits en ce lieu rem¬
pli de bestes immondes pour les devorer.

La creance qu’ilsont de leur Salut est telle . Ils prétendentestre tous sauvez , Lc voicy surquoy ils se fondent . Apres queLAnge Gabriel eut fait le monde par le commandement de
Dieu , il luy tint le discours qui fuit. Seigneur Dieu , voilà que
f ay bafti le mondeque vous m avezjsommandè . íay eu beaucoupde
peine pour ce sujet mes confrères auffì , qui m'ont aidé pour éle¬
ver de fi hantes montagnes qui semblent toucher & soutenir les
Cieux . Et qui pouvoìt fans grand travail avoir fait chemin aux
rivières parmi ces montagnes , & donner son lieu à chaque chose ì
De plus j grand Dieu , par f aide de voflre bras tout-puiffant nous
avons donné à ce monde une telle perfeBion * que les hommes ne fau -
raient s'

imaginer aucune chose pour leur profit qui ne iy trouve.
Cependant pour la fatifaBion que je devrois avoir £ avoir fait unfi
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bel ouvrage ,/s ressens beaucoup d1

affliBion . Que Dieu luy de¬
mandant ce qui la pouvoit causer , l ’Ange Gabriel continua
de parler ainsi ; Mon Dieu (fi mon Pere , je vous diray ce qui me
donne de la peine ; c'

es quapres avoir fait le monde de la façon
qu il est & avec tant de travail , je prévois quil viendra un nom¬
bre prodigieux de Juifs , de Turcs , d*idolâtres (fi autres infidèles
ennemis de vofire nom , indignes àe manger (fi de joiiir du fruit de
nos labeurs . Que Dieu répliqua pour lors à l ’

Ange Gabriel :
27e te chagrine point , mon fils , ily aura au monde que tu as bastì
des Chrefiiens de saint Jean qui seront mes amis , (fi qui feront
tous fauves Que PAnge s ’étonnant comment cela se pouvoit
faire ; Qttoyy pouríiiivit-il en parlant à Dieu , ny aura - t 'ilpas en*
tre ces Chrefiiens - là. quelques pécheurs , (fipar conséquent vos enne¬
mis ? Que Dieu pour conclusion luy ditj Qfiau jour du Jugement
les bons feroient priere pour les mèchans , (fi que par ce moyen ils
auroient tous rémission de leurs pecheô y & obtiendroient le salut .

Avant que de finir le discours de la religion de ces Chre -
stiens de saint Iean , il faut remarquer encore la grande aver¬
sion qu’ ils ont pour la couleur bleue appellée Indigo , jusques-
lâ qu ’ils ne la veulent pas mesine toucher . La raison qu ’ils en
donnent , est que certains luiss eurent en dormant une vision ,
-qui leur fit entendre que leur loy devoir estre abolie par le
baptême de S . Iean . Ce que les autres luiss ayant appris , Sc
voyant que S . Iean se preparoit à baptiserJ esus -Christ ,
pouísez de rage ils apportèrent quantité d ’Indigo , qu ’ils ap¬
pellent Nil en langue du pays , Sc qu

’ils jetterent dans les eaux
du Iourdain . Ils ajoutent que ces eaux resterent immondes
pour quelque temps , Sc qu ’elles eussent empêche le baptême
de J e s u s-C h r i s t , n ’eût esté que Dieu miraculeusement
fit apporter par les Anges un grand vase qu’il fit remplir des
eaux prises du Iourdain , avant que les luiss y euísent jetté cet
Indigo , Sc qu’ils enlevèrent le vase au Ciel ; Sc que lors que
S. Iean baptisa lESus- CHRiST,lesmesmes Anges apportèrent
le vase où estoit l ’eau , de laquelle S . Iean se servit pour le bap¬
tême ; en soitedequoy Dieu donna ía malédiction à cette cou¬
leur. Voila tout ce que j ’

ay pu découvrir de la religion des
Chrestiens de S . Iean,
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CHAPITRE IX .

Suite de U mesme route depuis Batfem
jujques à Ormus.

E dixième Avril nous partîmes de Balfara pour leBander -
I j Congo . Ôc pour faire ce voyage nous prîmes , une Terrads

ou Darque exprès , parceque celles où on transporte les dates
font d ’ordinaire si chargées comme j

’
ay dit plus haut, , qu

’ii
y a du risque quand il s ’éleve un orage . Il faut remarquer
avant que de palier outre , que la sortie de la riviere de Ballàra
est tres -difficile 6c dangereuse , à cause des sables dont elle est
remplie , 6c il se trouve aussi plusieurs bancs le long du golfe
qui en rendent la navigation fâcheuse . Des deux costez du
golfe qui séparé la Perse d ’avec l ’ Arabie, , ce sont de pauvres
gens qui n ’ont guere d ’autre métier que de pescheurs , 6e ils
font encore plus misérables du costé de l ’Arabie , qui n ’a fans
douté esté appellée heureuse qu

'à l 'égard des deux autres ,
qui sent presque entierement désertés 6e qui ne rapportent
rien . Dans un voyage que je fis de Surate à Ormus , la saison
estant contraire Ôe fort avancée , nous fumes contraints de
gagner le cap de Rainai %ate pour prendre les vents de terre
qui viennent de la coste de l ’Arabie , tenant toujours le plus
proche de terre que nous pouvions . Ces pauvres pescheurs ne
manquoient pas de venir tous les jours à nostre bord , nous
apportant quantité de poisson frais 6e salé , 6e la plus grande
partie estoit de trois 6e de quatre pieds de long . Quoy que nous
pussions faire ils ne voulurent jamais prendre de l ’

argent de
nous , mais il nous leur salut donner du ris en payement , &
ils ne nous demanderent autre chose . Le Capitaine de nostre
vaisseau ayant compassion de leur misère , voulut leur faire don¬
ner du plus beau ris qu

'il avoit ; mais ils le refusèrent , 6e de¬
manderent du ris rouge 6c grossier qu

’ils avoient vu dans sau¬
ge de la cage des poules , 6c qu

’on donne dserdinaire pour
nourriture à cette volaille 6eaux cochons . Je crois qu ’ils ne de¬
manderent de celuy -lá que parce qu

'ils le voyoient plus gros,
6c qu

’ainsi
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& qu

’ainsi ils en auroient davantage . Un jour il vint sept ou
huit barques de ces pescheurs qui monterent tous fur nostre
vaisseau avec quantité de beau poisson . 11 y avoit parmi eux
des enfans 6c des vieillards , dont quelques -uns pendant qu

’on
leur montroit le ris qu

’on leur vouloit donner pour leur pois .
íòn , le dos tourné contre les cages de nos poules mettoientla
main par derriere pour dérober quelques pincées de gros ris.
Le Capitaine considérant cette grande pauvreté , fit signe aux
matelots de les laisser faire , tout leur larcin ne pouvant paf .
fer deux livres de ris . I ’eus pitié de leurmisere, & jepriay le
Capitaine de m ’en donner un sec de trente ou quarante livres
que je leur distribuay , les exhortant à en faire bonne chere le
soir quand ils feroient de retour chez eux . Mais un des vieillards
me dit qu

’ ils fe garderoient bien de le manger , qu
’au contrai¬

re ils le conferveroient pour des malades ou pour quelque ma¬
riage j ce qui fait voir la grande pauvreté de ces Arabes , 8c si le
reste de l’ Arabie heureuse estoit de la sorte , ce feroit assuré¬
ment un pays tres -malheureux .

II y a plusieurs Istes dans le golfe Persique ; mais la princi¬
pale de toutes est l ’Iste de Baharen où se fait tous les ans la
pefche des perles , dequoy jeparlerayen son lieu . Dans toute
cette Istel ’eau est fort mauvaise , 6c voicy quelque chose de
surprenant . Ceux qui veulent avoir de bonne eau ont leurs
plongeurs , qui vont le matin en mer à la portée de deux ou
trois mousquets de liste . Quand ils font là,ils plongent au fond
de la mer , 6c remplissent quelques pots de terre de cette eau
qui est douce 6c bonne ; puis ils bouchent bien les pots , 6c sor¬
tent ainsi du fond de la mer . Ils vont porter cette eau à ceux
qui les ont envoyez , & elle est tres - excellenteà boire ; ce qui
ne se trouve en aucun lieu qu

’
auprés de cette Isle , m ’en estant

particulièrement informé dans tous mes voyages . le diray
seulement ( ce qui est encore digne de remarque ) qu

’au capde Comorin 6c le long des costes de Coromandel 6c de Mala¬
bar où il n ’

y a point a ’eau douce , 6c où ils ne s ’amusent point
à faire des estangs pour recevoir l ’eau de pluye comme aux
autres lieux des Indes , quand la - mer est retirée les femmes
viennent avec des cruches , 6c le plus prés de la mer qu ’elles
peuvent elles creusent environ deux pieds dans le fable , où
elles trouvent de Peau douce 6c assez bonne , dont elles em-

J . Partie . G g
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plissent lents cruches avec une écuelle . On en fait de mcime
Je long de deux rivières que nous passons dans le Royaume de
Viíapour avant que de nous rendre à la mine des diamants .
L ’eau de ces rivières estant fort mauvaise Le comme filée , les
habitans du lieu font auíîì des trous dans le fable le plus proche
de la riviere qu

’il leur est possible , 6e trouvent de bonne eau .
De Ballara jusques où l ’

Euphrate entre dans la mer , il y a
une petite Iste où Ton jette l ’

ancrepour attendre le bon vent .
Nous y demeurâmes quatre jours , 6r de là au Bandar -Congo
il nous en salut quatorze , 5e nous y arrivâmes le vingt -troifié -
me Avril . Ce lieu- là feroit beaucoup meilleur pour les mar¬
chands que le séjour d ’ Ormus , qui est tres^mal íain 5e tres -
dangereux , comme je diray ailleurs . Mais ce qui emp esche que
le Bander - Congo ne remporte fur Ormus pour le commer¬
ce , est que le chemin jusqu ’à Lar est tres -mauvais , Sc qu

’il n ’
y

a que les chameaux qui y puissent aller , les pastages difficiles
6e le manquement d ’eauen bien des endroits rendant la route
presque inaccessible pour les chevaux : mais d ’ Ormus à Lar
lechemin est tolerable . Nous demeurâmes deux j ours au Ban¬
der - Congo , où il y a un facteur Portugais qui prend la moi #
tié des douanes , comme il est porté par l ’accord entre les Por¬
tugais Sc le Roy de Perse . Ce Facteur nous receutfort civile¬
ment , 5e ne voulut jamais permettre que nous prissions d ’au-
trelogis que le sien , où il nous régala le mieux qu

’il luy fut
possible .

Avant que d ’allerplus loin , il fuit remarquer que les grands
vaisseaux qui veulent entrer dans le golfe , 6e aller d ’ Ormus à
Balfara , doivent de nécessité prendre des pilotes du pays , Le
qu

’il faut avoir toujours la fonde à la main , parce qu
’il y a par

tout quantité de bancs .
Le trentième nous primes une barque pour le Bander -

Abassi , Le fur les deux heures âpres midi nous sifmesvoile , Le
vînmes reposer trois ou quatre heures à un village qui est furie
bord de la mer dans l ’Islede Kechmiche ,

Kechmiche est une Iste de trois lieues de tour , 6e à cinq ou
six d ’ Ormus . Elle pasteen fertilité toutes les Istes de l ’orient où
ilnecroitny froment ny orge $

mais à Kechmiche il y en vient
en quantité , Le fans cela on auroit de la peine à subsister à
Ormus , parce que c 'est dç cette Isle d ’où l ’on tire la plus
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grandie partie des provisions pour les chevauxsll y a dans Piste
une bonne source d ’cau , Sc c est pour sa conservation que les
Persans y ont basti uneforteresse, de peur les Portugais qui te-
noient alors Ormus ne s ’en pussent prévaloir . Car comme je
diray dans la description de cette Isle que je feray en Un autre
lieu , elle n ’a point d ’autre eau douce que celle qui se rassem¬
ble de lapluyedanslescisternes • Se comme elle vient â tom¬
ber fur une terre salée , il ne se peut faire qu ’elle ne retienne
quelque chose d ’acre quiluy donne un mauvaisgoût . Mais Peau
des cisternes du Bander -congo est beaucoup meilleure, Sc c’est
en partie ce qui en rendroit le séjour plus propre pour le com¬
merce , n 'estoit comme j '

ay dit , les six journées de mauvais
chemin de ce lieu - là jusqu’à Lar .

Pour retourner à Piste de Kechemiche ,- les Hollandois l ’as-
siegerent for un diffèrent qu ’ils eurent en 1641 . Sc 1641 . avec
le Roy de Perse pour le negoce des soyes. Voicy en peu de
mots quelle en fut la cause . Les Ambasteurs du Duc d ’Hol -
stein estant arrivez en Perse , les Hollandois s '

imaginèrent
qu ’ils venoient pour enlever toute la soye , Sc dans^ cettepen -
íee la haussèrent jusqu ’à cinquante tomans , quoy que le prixd ’alors ne frit qu ’à quarante -deux. Dés que les Ambaílàdeurs
furent partis les Hollandois ne voulurent plus la payer qu’à
quarante -quatre , qui estoit deux tomans de plus qu’ils n ’a~
voient accoutumé . Le Roy piqué de ce qu’ils ne vouloient
pas tenir leur parole,ne vouloir plus auss qu’ils vendissent' leurs
marchandises sens payer les douanes dont ils font exempts en
prenant les soyes . Les Hollandois voyant la résolution du
Roy prirent aussi la leur , Sc vinrent tenir la plage d’ Ormus
pour empescher le negoce . Ils assiégèrent en mesure temps la
tortereíse de Kechmiche , dans Peíperance de se rendre mai-
stres de cette Isle ; mais la chaleur est si grande Sc si infoppor-
table à Ormus depuis le commencement d ’Avriljusqu’à la fin
de Septembre , que les vaisseaux croisant dans la plage , com¬
me il faut avoir á toute heure la fonde à la main , parce que la
mer est basse en bien des endroits y à mefore qu’on changeoicde bord , les matelots en sondant tomboient de défaillance for
le tillac . Ainsi ils perdirent une grande partie de leurs gens.
Sc quittèrent l ’entreprise , ayant enfin obtenu âpres plusieurs
presens faits aux Grands de la Cour qu ’ils ne payeroienc

G g ij



rz6 VOYAGES DE PERSE ,
que quatante - six tomans de la íoye .

Zarec est une autre Iíle plus proche d ’
Ormusque Kech -

miche , & qui est inhabitée . Le sieur Hollebrand Comman¬
deur Hollandois y avoit fait faire un jardin auprès d ’une mare ,
où les cerfs ôc les biches de l ’ Iste viennent boire . II y en a une
telle quantité [qu

’en un jour nous en tuâmes quarante - cinq .
II y nourrissoit des poules Lc des moutons , 6c en avoit fait un
lieu de plaisir pour s ’

y aller divertir avec ses amis .
De Kechmichenous fifmes voile à Ormus , où nous arri¬

vâmes le lendemain premier de May entre neuf 6c dix heures
du matin . Le Commandeur Hollandois envoya auísi- tost
prendre nos bardes qui estoient à la douane fans que nous
payassions rien . II est vray que nous avions mis nos meilleures
marchandises dans un coffre quiavoitesté cacheté par le Capi¬
taine Hollandois qui estoit à Balíàra , ôc qui avoit écrit desiìis,
Pour le Commandeur Hollandois qui efl à Ormus . Cet écrit en
Hollandois fit croire aux Douaniers que c ’estoitpour la Com¬
pagnie Hollandoiíe , laquelle ne paye point de douane en ce
pays -là . Les Hollandois nous firent bien des caresles pendant
nostre séjour à Ormus 5 ôc je parleray de cette ville quand je
partiray d ’Iípahan pour aller aux Indes .

La navigation des golfes est ordinairement plus dangereuse
que celle de l ’ocean , par ce que dans les tempestes qui survien¬
nent les ondes y font plus courtes , Lc qu'on ne peut pas pren¬
dre le large comme en pleine mer . Sur tout il y a des risques à
essuyer le long du golfe Persique : car il y a des bas fonds en
plusieurs lieux , Lc quantité de langues de terre qui avancent
en mer où il y a tres -peu d ’eau j ce qui oblige les vaisseaux
qui entrent dans le golfe de prendre des pilotes à Ormus ou
au Bander - congo jufqu ’à Balfara , ôc il en faut faire autant de
Balíàra à Ormus . Ces pilotes font des pefcheurs quin 'ontque
la feule routine de cette mer , Lc de laquelle ils connoissent
tous les endroits qu

’il faut eviter . Le golfe du costé de la Per¬
se est bordé presque par tout d ’un pays aride Lc sablonneux
où on ne trouve point d ’eau , Lc il est impossible de fe rendre
parterre de ce costé là de Balíàra à Ormus . Les marchands
auroient esté bien aises de trouver un chemin du costé de l ’A-
rabie pour gagner Mascaté , d ’où l ’on peut faire aisément ca-
iial au Sindi , à Diu , ou à Surate , qui font les trois premiers
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ports des Indes . Le diffèrent qui estoit survenu pour le prix
des soyes entre le Roy de Perse 6c la Compagnie Hollandoiíè
à l ’occasion des Ambassadeurs de Holstein , porta l ’Emir . de
Vodana Prince d ’Arabie , dont je parleray au dernier livre de
mes relations , âpres qu

’il eut pris Mascaté fur les Portugais ,
à íe rendre à Ormus pour proposer aux Hollandois qui croi -
íoient dans la plage une route aisée par terre de Mascaté à
Balíara 5 Le les marchands de Balsara qui vont à Ormus pour
le negoce des épiceries , & à Elcatif pour celuy des perles ,
auroient souhaitté comme j '

ay dit , qu
’elle eût esté establie .

L ’Emir offrait de fournir des chameaux juíqu ’à Mafcalat , ÔC
l ’Emir de Mafcalat en donnoit d ’autres jufqu ’à Elcatif . Mais
les Hollandois considérant qu

’en acceptant cette offre ils rom¬
praient avec le Roy de Perlé , ce qui leur porterait un nota¬
ble préjudice , ils remercièrent l ’Emir de Vodana delà bonne
volonté, & luy firent connoître lés raisons pour lesquelles ils
ne pouvoient prendre cette route . En effet le Roy de Perlé
pendant que le diffèrent dura , fitfçavoir aux Hollandois que
lés siijets lé pasiéraient aisément de leurs épiceries , & qu

’il
avoit dans l'on Royaume une plante qui estoit aulsi forte Sc
auísi chaude que pouvoient estre le poivre Le le clou . Ainsi les
Hollandois qui vendoient tous les ans en Perlé pour quinze
ou seize cens mille livres d ’ épiceries , dequoy ils payoient les
lòyes , n ’auroient pas trouvé leur conte à fâcher le Roy en
quittant Ormus pour s ’établir à Mascaté 5 ce qui leur osta en-
tierement la pensée de cette nouvelle route , qui toutefois au¬
rait esté tres -commode . Voicy en peu de mots le chemin qu

’on
aurait pris .

De B alsara on lé serait rendu à Elcatif ville maritime de
PArabie heureuíé , auprès de laquelle il fe fait une pefche de
perles qui appartient à l ’Emir d ’Elcatif : car pour la pefche
del ’Isie deBaharen qui est vis à vis , elle est au Roy de Perlé .
D ’Elcatif on aurait esté à Mafcalat autre ville d ’ Arabie -, Lc
résidence dstin autre Emir ; Le de Mafcalat à Vodana , qui est
une assez bonne ville affile à la rencontre de deux petites ri¬
vières qui portent des barques jufqu ’à la mer , & qui prennent
ensemble le nom de Móyefur . Le terroir de Vodana ne produit
point de bled , &c ne porte que tres -peu de ris ; mais d ’ailleurs
il abonde en fruits , & particulièrement en prunes & en coins ,

Ggiij
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qui n 'ont pasTâpreté des nostres , 6c qu

’on mange commedcs
pommes . II y a aussi de tres - bons melons , 6c quantité de raisin, ,
6c comme les Juifs rempli dent un grand quartier de la ville, .
l ’Emirleur permet de faire du vin . Depuis Vodana jusques au
golfe le pays de costéôcd ’autre est plein de datiers , les dates
servant de nourriture ordinaire au peuple,qui n 'a pas le moyen
d ’acheter du bled ny du ris qu

'on apporte de loin Le qui íònt
fort chers . De Vodana ìlrfy a plus que quinze lieues jufqu ’á
Mafcaté , quoy que les cartes Géographiques qui ne font pas
fort justes marquent une distance bien plus grande entre ces
deux villes.

L ’Emir de Vodana estant venu à Ormus pendant le diffè¬
rent des Hollandois avec le Roy de Perse , pour s ’aboucher
avec le Chef de la Compagnie , qui estoit alors Monsieur Con¬
stant qu

’on envoya en la place du sieur Obrechit , il luy mon¬
tra une perle parfaitement ronde 6c transparente qui pefoit
dix -fept Abas,c ’est à dire quatorze carats 6c sept octaves . Car il
faut remarquer que dans tous les lieux d ’orient où fe fait la pef
che des perles , on ne parle que d ’abas , 6c un abas fait sept octa »
vesde carat . Monsieur Constant estant fort de mes amis pria
í ’Emir qu

’il luy permit de me montrer la perle, , ce qui luy fut
accordé , 6c je la consideray avec loisir . D 'Ormus je paííày
aux Indes , 6c le Gouverneur de Surate m ’

ayant demandé si
je n ’avois pas ouy parler de cette perle , je luy dis que non seu¬
lement j ’en avois oiiy parlermais aussi que je Pavois vuë . Al¬
lant prendre congé de luy Tannée soivante comme je retour -
nois en Perse , il se souvint de la perle , 6c me pria en repassent
à Ormus d ’enoffrir pour luy jusqu a 60000 . Roupies . Dés que
j ’eus quitté le vaisseau je sis dépefcher un Arabe à l ’Emir de
Vodana de la part du Chef des Holandois,afin que sonmeísege
fût mieux receu , pour luy demander s ’il vouloir donner la perle

{
>our zoooo .piastres qui son160o00 . Roupies . Maisiln’envou-
ut rien faire , disent qu

’il Tavoit refusée à plusieurs Princes
d ’Asie qui luy en avoient offert beaucoup d ’

argent , 6c qu
’il la

vouloit garder . La feuë Reine Mere me montra un jour une
perle en poire de meíme nature , 6c qui pefoit six ou sept
carats .
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CHAPITRE X.

t >u cinquième voyage de ïAuteur , (êfr des av amures de
quatre François .

D Ans mes quatre premiers voyages j
’
ay pris quatredif¬

férences routes,dont je crois avoir fait allez exactement
la description . II me reste à parler des deux derniers,quej ’

ay
faits par la meíme route que j

’
ay tenue dans le deuxième , à

içaYoir par Smyrne Òc Tanris jufqu ’á Iípahan.
Je partis donc de Paris pour mon cinquième voyage au mois

de Pevrier de l ’année 1657 . &c me rendis à Marseille , où je
m ’embarquay pour Ligourne dans un petit vaisseau Marseil -
Jois. Ayant levé l ’ancre de grand matin nous découvrîmes
âpres midi un Corseire qui venoit fondre for nous , & qui
nous donna la chaste jusques proche de la coste . Nous la ga¬
gnâmes,à force de voile , &; mîmes pied à terre à un petit
havre entre la -Cioutat Lc Toulon . J

'avois pris for moy tous
mes joyaux , &c n ’avois laissé dans le vaislèau que ce qui ne
se pouvoit aisement porter , èc qui toutefois pouvoit bien
montera ving -cinqou trente mille livres, . Ny moyny plu¬
sieurs de ma compagnie ne voulûmes pas nous bazarder de
nous remettre for le vaisseau , dans la crainte que nous eû¬
mes que le Coríàire ne l ’attendît , Lc ayant trouvé des che¬
vaux au lieu où nous estions descendus nous regagnâmes Mar¬
seille . N .ostre petit vaisseau où j ’avois laissé un de mes gens
sc bazarda dûs le lendemain de remettre à la voile , èc sens
mauvaise rencontre le deuxième jour se rendit à Ligourne avec
lin vent favorable .
Etans de retour à Marseille nous vîmes arriver vn vaiíseauAn -

glois qui venoit d ’Eípagne ôcs ’enalloit à Ligourne . II mouil¬
la aux Isles , & pour l ’obligeràexpedierscs affaires &c à partir
quand il nous plairoit , Monsieur le Baron d ’Ardiliere,deux fils
de Monsieur Thibaut Bourgmestre de Middelbourg &c moy ,
hmes entre nous une bourse de quarante pistoles dont nous
Ames présent au Capitaine . Ainsi nous fimes voile deux jours
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aprés l 'arrivée du vailseau , Sc eûmes assez bon vent juíques
vis-à-vis de Malle , où s ’estant changé nous fûmes contraints
de nous approcher de Fille de Corse , Lc d 'aller enfin jetter
l ’ancre derrière la Gorgone petite Iíle à trois lieues de Ligour¬
ne . Nous y demeurâmes quatre jour entiers , non fans crainte
des Corsaires qui passent souvent entre ces deux Iíles , mais
nous eûmes le bon-heur de n ’en voir paroître aucun.

Le vent s ’étant rendu favorable nous vinmes en quatre heu¬
res à Ligourne , où nous fûmes obligez de faire une eípece de
quarantaine , parce que la ville de Marseille estoit suspecte de
contagion . Mais nous ne fûmes pas enfermez long-temps , Sc
pendant que la ilote fe preparoit pour le Levant , je fus pas .
fer quelque jours à Pise auprès du Grand Duc , qui voulut que
je l ’entretiníe íouvent de mes voyages , Sc qui à mon retour
à Ligourne me fit l ’honneur de m’envoyer des fruits , du fro¬
mage , des saucissons & d’excellent vin . Deux jours avant nô¬
tre départ je retournay à Pise pour prendre congé de son Al¬
tesse , Sc le Cardinal de Medicis m’ayant demandé sij ’avois
trouvé le vin de Florence bon , je luy dis quej ’en avois fait part
à ceux de ma compagnie , Sc que nous l 'avions trouvé si ex¬
cellent qu ’il ne nous en estoit point resté pour le voyage . Le
Cardinal me repartit en soûriant qu ’il m 'entendoit bien , Sc
le dit en mestne temps au Grand Duc , de forte qu ’estantde
retour à Ligourne son Altesse m 'envoya le lendemain six
grands quaisions de vin Sc son Eminence deux , & âpres en
avoir régalé plusieurs honnestes gens du vaisseau,j ’en eus en¬
core astez à mon arrivée à Smyrne dequoy en faire présent au
Consul François .

Nous partîmes de Ligourne sept vaisseaux de conserve,
deux destinezpour Venisc , un pour Constantinople , un pour
Alep , trois pour Smyrne , Sc je mon'

tay sor un vailseau Hol -
lantíois. Nous touchâmes à Melfine , Sc il ne nous arriva rien
de particulier dans nostre navigation jusques à Smyrne . Mais
avant que d ’en partir pour prendre la route de Tauris,ie ra-
conteray au Lecteur l ’histoirc de quatre François , dont les di¬
vers meidens donneront beaucoup de lumière pour s ’instruire
des mœurs Sc des coûtumes tant des Turcs que des Períâns .

Dans l 'attente du départ de la Caravane qui ne pouvoit
estre preste que de cinq ou six semaines , Sc sor l ’avis que j 'eus

qu
’un
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qu

’un riche luis marchand joiiaillier à Constantinople avoit
à vendre quelques perles de prix, tant pour leur grosseurque
pour leur beauté , ce qui est la meilleure de toutes les mar¬
chandises qu’on puisse porter aux Indes , j ’

envoyay à Con¬
stantinople un homme que je menois avec moy , &c qui en-
tendoit fort bien cette sorte de negoce . Vn Gentilhomme
Normand nommé de Reville se trouvant à Smyrne se joignit
avec luy dans ce voyage , & ils paíserent ensemble dans le
rneíìne vaistèau qui menoit à Constantinople Monsieur de la
Haye Ambassadeur de France & Madame ía femme . Ce Gen¬
tilhomme avoit deux ou trois mille ducats en bourse , & ne
manquoit ny d ’eíprit ny de courage qui répondoient à sa bon¬
ne mine mais il n’avoit peut -estre pas de la conduite à pro¬
portion , & il alloit un peu trop viste dans les affaires pources pays -là où il est besoin de beaucoup de retenue . II avoit
quitté le service des Moscovitescroyant entrer dans celuy des
Vénitiens en Candie : mais le Commandeur de Gremonville
qui y commandoit alors n ’ayant pu íuy donner un employtel qu ’il souhaitoit , il résolut de passer en Perse. Pendant qu ’ii
fut à Constantinople il s ’aviíâ de jouer une piece à un luis,ce qui faillit à luy attirer une tres-méchante affaire , & voieycomme la chose arriva . Les luiss qui ne perdent point de
temps pour tâcher de profiter des occasions qui se présentent ,venoicnt trouver souvent l’homme que j ’avois envoyé , & ou¬
tre les perles dont il estoit question & qu ’il n’acheta point ,
parce qu ’on les luy mettoit à trop haut prix, luy apportoientdes pierres de prix pour voir si quelqu ’une luy donneroit dans
la vue . Le Gentilhomme Normand fit connoiílànce avec
eux ; ôc tirant un jour à part celuy qui luy sembloit le plusriche , luy dit qu’ayant dessein de passer aux Indes il vou¬
loir employer la valeur de quatre mille ducats en perles , &:
qu ’il le prioit de luy en chercher . II ajouta qu ’il payeroitmoitié en argent , 8c moitié en marchandise , & luy fit voir
en mesme temps deux mille ducats que le luis devoroit déjades yeux. Quelques jours âpres il luy apporta quatre belles
perles avec quelques emeraudes , & ils convinrent aisement
du prix , parce que le Gentilhomme n ’avoit autre dessein quede se moquer du luis . Pour la deuxième fois il luy exposeen vue les deux mille ducats , que le Juif , qui croyoit avoir

I , Partie . H h
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trouvé se dupe , contoit comme estant à Iuy . Il ne restoit
plus qu

’à produire la marchandiíè qui devoir faire l ‘autre
partie du payement , Le Iejuif demandant à la voir , le Gen¬
tilhomme fans ìe frire languir , luy dit aussi- tost que la mar¬
chandise qu

’il avoit à luy donner estoit une bonne Le forte
fíevre quarte qu

’il gardoit depuis long - temps,qu ’il n ’en pour -
roit jamais trouver de meilleure , & qu

’ il ne lamettoit pasâ
trop haut prix , puis qu

’il ne la luy contoit que pour deux
mille ducats . Le luis qui estoit riche Le avoit grand crédit
à la Porte fut si outré de cette raillerie , qu

’il s 'en manqua peu
qu

’il n ’en arrivât beaucoup de bruit . Car siir ce que le Gen¬
tilhomme luy avoit dit qu

’il vouloir aller en Perse Le aux
Indes , il auroit pû aisément le faire passer pour espion , Le
Le luy attirer une tres - mechante affaire. Mais les luiss ne pou¬
vant guere rien faire dans leur negoce sens les marchands
François , quelques - uns repreíenterent à celuy qui avoit re -
ceul ’affront , que c ’estoit un trait de folâtre qu

’il falloir ex¬
cuser , Le le prierent que la choie ne passât pas outre , ce qu

’ils
obtinrent enfin , parce que les luiss , comme j ’

ay dit , ont be¬
soin d ’eux . Mon homme voyant que les luiss tenoient leur
marchandise trop chere hâta son retour , Le revint sens avoir
rien acheté . Le Gentilhomme Normand qui craignoit avec
raiíon que íòus main les luiss ne luy fissent faire quelque piece ,
le pressoir de ion costé de partir , Le estans venus par mer de
Constantinople à Burfe , ils firent le reste du chemin par ter¬
re jusques à Smyrne .

Pour faire deíùite Le en peu de mots l ’histoire de ce Gen¬
tilhomme Le de ion compagnon de voyage , Le la joindre avec
celle de deux autres François de bonne famille,dont les avan -
tures donnerent lieu à une fâcheuse diígrace qui arriva aux
deux premiers à Babylone , je passeray plusieurs circonstan¬
ces qui ne font pas beaucoup nécessaires à mon récit .

De Revisse estant de retour à Smyrne , se mit dans un Aí -
madier qui est comme une petite barque armée , qui d ’ordi -
naire touche à Schio Lc à Rhodes pour aller à Fîypre , où .
presque tous les jours on trouve des commodité ? pour gagner
Alexandrete . De là il fut à Alep , où il pourvût à ce qui luy
estoit nécessaire pour le voyage de Babylone Le pou r delà pase
ser en Perse .
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Quelques jours avant que Revillefust arrivé à Alep,il y vint

deux François , l ’un nommé Neret , & l ’autre Hautin Au¬
diteur des Comptes . Ils avoient quatre quaisses pleines de
fausses pierreries mises en œuvre , dont la pluípart eíloient
de celles du Temple , fur lesquelles ils se siatoient de faire un
grand gain en Perse . De Marseille ils s ’estoient rendus à Sey-
de , de Seyde à Damas , ayant oui dire qu

’ils pourroient pas .
fera Bagdat avecleTopigi - bachi dont j '

ay parlé au chapitre
précédent . Il faut que le lecteur se souvienne que ce Topi -
gi -bachi ou Chef des canoniers estoit celuy qui avoir aidé à
Sultan Amurat à prendre Bagdat , Le qu

’en reconnoissance
de ses services le Grand Seigneur luy avoir donné à Damas
un Timar de plus de quatre mille écus de revenu . C 'essoit
fa coutume de passer tous les ans de Damas à Bagdat dans
la seison que le Roy de Perse pouvoir l ’

aflìeger , Le cette sai¬
son ne durant que trois ou quatre mois , dés qu

’elle estoit pas -
fée Le qu

'elle alloit faire place aux vents Le aux pluyes , il
retournoit à Damas . II prenoit d ’ordinaire avec luy vingt -
cinq ou trente chevaux , Le faifoit le chemin en dix-huit jours
ou en vingt au plus coupant droit par le désert , où les Ara¬
bes avoient charge de luy apporter des vivres fur le chemin .
11 est bien aise dans ce voyage de faire plaisir aux Francs ,
Le de les conduire par cette route la plus courte de toutes
quand il s ’en présenté , parce qu

’il en tire de l ’
avantage , Le

qu
’il en reçoit toujours une honneste récompense . Les deux

François Payant donc prié qu
’ils pussent paslér en ft compa¬

gnie , le .Topigi - bachi leur promit de leur faire cette grâce ;
mais en les avertissant que ce ne pouvoit estre que dans deux
ou trois mois , Le qu

’il faloit avoir patience j uíques -là , dequoy
ils demeurèrent d ’accord de part Le d ’autre . Mais les Fran¬
çois n ’eurent pas demeuré à Damas sept ot: huit jours ,
qu

’ayant fait connoiííance avec un Spahi renégat Marseil -
lois , ils écoutèrent la proposition qu

’il leur fit de les mener
par la route ordinaire de la Mésopotamie , leur représentant
qu

’ils íercient à la Cour de Perse avant que leTopigi - bachi
partît de Damas . Malheureusement pour eux ils íuìvirent
ce conseil , Le s ’estant pourvus secrètement de chevaux ils
partirent de Damas sens bruit , Le sens que le Topigi - bachi
en eût connoiííance . Dés qu ’il eut eu avis de leur départ

Hh ij
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âpres la courtoisie qu ’il leur avoir faite , il se sentit si offense
de leur procédé qu ’il prit résolution de s ’en vanger . II dé-
peseha sens perdre temps un de ses valets Arabes par le dé¬
sert au Bacha de Bagdat , pour luy donner avis que deux
François dévoient palier par cette ville , & qu ’il ne manquât
pas de les faire arrêter . Que c ’estoient aíïeurement deux es¬
pions , qui ne paffoient en Perse que pour aller porter des avis
au Roy contre les intereíls du Grand Seigneur , & qu ’il n ’en
avoit pu juger autrement pendant le séjour qu ’ils avoient fait
à Damas . II les luy dépeignit depuis les pieds jusquà la teste,
la taille , le poil , les traits du visege , Ôc il n’avoit pas envie
qu ’ils échapassent du piege qu ’il leur dreílòit .

Les deux François arrivèrent donc à Alep avec leur Spahi,
qui avant que de partir de Damas s ’estoit mis dans l ’eíprit
de leur jouer un mauvais tour à Ourfa . On se repose d ’or-
dinaire quelques jours en ce lieu - là pour faire des provisions
de bouche , & cependant le traître Spahi fut avertir le Ba¬
cha qu’il menoit deux François qui ne pouvoient estre que
deux espions . C ’en fut assez pour obliger le Bacha à les fa-
re prisonniers , & à se saisir en mesrne temps de tous leurs
effets. II mit d ’abord la main siir huit cent piastres qu’ils
avoient en especes , & par bon-heur ils avoient de l ’or cousu
sur eux où il ne fut point touché . Le Spahi ne manqua pasd ’avoir se part du butin , &c cela doit bien instruire les voya,
geurs à prendre garde avec qui ils se mettent en chemin dans
Ja Turquie .

Quelques jours âpres il arriva à Ourfa un serviteur du Con¬
seil François d ’Alep , qu’ il envoyé tous les ans pour acheter
des laines à Erivan & à Tauris . Comme il avoit vû que le
Consul son maître avoit fort bien reçu ces deux François
quand il passerent à Alep , il fut surpris d ’aprendre qu ’ils
estoient arrestez à Ourfa par le Bacha , & estant connu de
luy il le fut trouver , pour luy representer que ces François
n'alloient en Perse que pour passer aux Indes , où on leur
avoit fait esperer que les bagatelles qu ’ils portoient se ven -
doient bien . Enfin à force de prières , & en l ’asseurant quela nation luy en seroit obligée , les deux François furent re¬
lâchez : mais les huit censpiastres demeurèrent pour les frais ,

il n ’
y eut pas moyen de les recouvrer . Le Spahi ayant
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repris le chemin de Damas , 6e les François n ’

ayant personne
avec eux qui entendit le langage du pays , ils n ’eurent point
de meilleur recours qu

’au serviteur du Consul , quittant heu¬
reusement pour eux la résolution de paíler par Bagdat , où
fur l ’avis du Topigi -bachi le Bacha leur auroit fait un méchant
parti . Quoy que le chemin fût beaucoup plus long par Tauris ,
ils le suivirent par cette route , 6e mesme il les conduisit jusqu ’à
Iípahan , où il ne fut pas récompensé comme le meritoit le
service qu

’il leur avoit rendu .
II faut maintenant reprendre Phistoire du Gentil -homme

Normand,qui va bien -tost souffrir la peine que le Topigi -bachi
crut estre deuë à Paffront qu

’il pretendoit avoir reçu des
deux François . Trois ou quatre jours âpres leur départ d ’A-
lep , Reville 6e son compagnon y arrivèrent , 6c ayant pris plu¬
sieurs lettres de recommandation pour la Perse , tant du Con¬
sul que des principaux marchands , ils eurent le bon -heurde
n ’attendre que sept ou huit jours le départ d ’une Caravane
pour Babylone . Dés qu

’ils eurent mis pied à terre hors du
Kiletjíur la creance qu

’on eut assez vray -semblablement que
c ’estoient les deux hommes dont le T opigi -bachi avoit écrit
au Bacha , ils furent menez d ’abord devantluy , 6tonsc saisit
en mesine temps de toutes leurs bardes 6e de leurs lettres . Le
Bacha ayant envoyé quérir les Peres Capucins pour avoir l ’ex-
plication de ces lettres , il ne s ’en voulut pas tout à fait fier à
eux , 6c sit venir pour les lire un Médecin Sicilien qu

’il avoit à
son service , avec ion Trésorier qui avoit esté fait esclave au
commencement des guerres de Candie . Mais ny le Médecin ,
ïiy le Trésorier , non plus que les Capucins , ne voulurent pas
expliquer au Bacha quelques endroits de ces lettres qui au-
roient pû nuire aux deux François ; ce qui n ’empescha pas
qu

’ils ne fussent enfermez dans une étable pleine d ’ordures ,
6c qu

’on ne les menaçât tous les jours de les faire mettre à la
bouche du canon s ’ils ne confessoient la vérité . Car en effet
le Bacha les croyoit coupables , 6c ajoûtoít foy à ce que le To -
pigi -bachi luy avoit écrit contr ’eux . Mais comme il estoit atten¬
du de jour en jour , les Capucins ôc le Cadi mesine prierent le
Bacha de suspendre son arrest jusqu ’à ' l ’arrivée du Chef des
canoniers , pour voir s’il les reconnoîtroit , 6c s ’il n ’

y avoit
point quelque méprise , afin qu

’il rendît un jugement equita -
fI h iij
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ble . Le Bítcha n ’

ayant pû refuser cecte grâce à leurpriere ,ils demeurèrent vingt -deux jours dans cette sale prison . Le
Tcpigi estant arrivé fut saluer le Bacha , qui luy dit qu

’il avoit
arresté ies deux François fur l ’avis qu

’il luy en avoir donné ,mais que devant estre fatigué du voyage , il luy falloit laisser
prendre du repos , ôc que le lendemain il les pourroit voir .

Le jour venu , par l ’ordredu Bacha on amena les deux pri¬sonniers en fa preíénce , fie quoy qu
’il y eût quelque ressem¬

blance de poil fie de taille entr ’eux fie les deux autres François ,le Topigi -bachi qui avoit eu le temps de bien prendre tous les
traits de ceux qui luy avoient fait affront , dit au Bacha queces deux François qu

’il voyoit -là n ’eftoient pas ceux dont il
luy avoir donné avis pour les arrester . Le Bacha entra en co¬
lère à ce, discours , fie croyant que le Topigi -bachi fe voulut
moquer de luy , ou qu

’il eût pris d ’autres íèntimens depuis son
arrivée en faveur des deux François ; d ’où te viens , luy dit -il ,un st subit changement ? N ’est - ce pas le mefme poil que tu m ’as
marqué par talettre ? N ’

yena - t- ilpasunâgé ? N ’
yena - tilpas

unjeune ? Nefont -ils pas tels que tu les as dépeints ? Assurément
les Capucins t ’ont fait cette nuit un présent pour te dédire , fie
lans cela tu ne parlerois pas comme tu fais . Le Topigi - bachi
qui n ’est guere moins considéré dans Bagdat que le Bacha
mestne , fut piqué de ce discours , fie ménagea si bien les choses
avec le Cadi que le Bacha relâcha enfin les prisonniers , à con¬
dition qu

’ils n ’iroient pas en Perse , fie qu
’ils prendroient le

chemin de Baisera pour les Indes où ils furent en effet . Mais
il fallut siir toutes choses que le Bachaeût son droit , fie Revis¬
se - vant que de sortir de Bagdat y laissa une partie des du¬
cats dont il avoit fait montre au luis de Constantinople .

Reville fie son compagnon estant arrivez aux Indes paffe -
rent jufqu ’en Bengala , fie furent voir le Nabab - MirpmoUGeneral des armées du Grand Mogol . Ils luy furent presentez
par ses Anglois qui avoient affaire avec ce Prince , fie qui luyfirent connoître que ces deux François fouhaitoient de pren¬dre parti auprès de luy . Mais le Nabab leur représenta,qu ’ou-
tre qu ’ils ignoroient la langue du pays fie leur maniéré de fai¬
re la guerre , il ne iugeoit pas à leur mine qu

’ils fuflènt gens à
íè contenter dans plusieurs marches d ’une pipe de tabac parjour avec de Peau êí une poignée de ris , fie d ’une simple toise
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sur k teste qui sert aussi de ceinture pour toute tente & tout
abri contre les chaleurs excessives de ces pays- là .

Reville voyant qu ’il n ’
y avoit rien à faire pour Iuyaux In¬

des , se rendit à Ispahan dans l ’eíperance d ’
y trouver quelque

employ . Les Anglois le receurent en leur logis , 6c firent fça-
voir au Natgr ou grand Maistre de la maison du Roy,qu ’il estoit
arrivé un Gentil -homme François qui estoit brave &c enten-
doit bien la guerre . La rencontre des affaires sembloit assez
favorable pour Reville , parce qu ’on avoit eu avis à la Cour
qu ’il y avoit plusieurs Corsaires fur la mer Caspienne qui fai-
soient des descentes dans le Guilan 6c le Mazandran . Le Nazar
sit réponse que dés qu ’il verroit l ’occasion propre il ne man-
qucroitpas de le dire au Roy , qui estoit alors Cha -Abas II . 6c
s’

enâcquita ainsi qu’il l 'avoit promis.
II y avoit alors à la Cour un vieux Roy de Géorgie âgé de

plus de quatre -vingts ans , 6c que le Roy de Perse y avoit fait
venir adroitement âpres plusieurs refus , fur la promesse qu ’il
luy fit derestablir íèsenfans . Le Roy pour le divertir vouloir
qu ’il fût de tous ses plaisirs , il le menoit à la chasse , il ne beu-
voit point fans luy , mais avec toutes ses caresses il ne tint pas

•ce qu ’il luy avoit promis . Trois ou quatre jours âpres que les
Anglois curent donné avis à la Cour de l ’arrivée de Reville,
le Roy se trouvant de belle humeur 6c dans la débauche avec
le vieux Roy de Géorgie , le Nazar prit son temps pour luy
dire qu ’il estoit venu un Franc à Ispahan , tel que les Anglois
luy avoient dépeint . Le Roy commanda aussi - tost qu ’on le sit
venir , 6c fur cet ordre Reville se rendit à la Cour suivi du
trucheman des Anglois. Quand il eut salué le Roy , sà Majesté
demanda au Nazar ce qu ’ssavoit ouy dire de ce Fringuis- lá .
Le Nazar répondit qu ’ il avoit appris qn ’il avoit eu cl ’aísez
beaux commandemens dans les armées , ce que le Roy se con¬
tenta de sçavoirpour cette fois. Demi -heure âpres íà Majesté
demanda aussi au trucheman ce qu ’il en avoit ouy dire de íbn
costé , à quoy celuy-cy repartit qu

’on luy avoit aíseuré qu’il
Avoit toujours commandé mille hommes. Apres cela le Roy
demeura encore quelque temps fans s ’informer d ’autre chose.
Puis il ordonna au trucheman de luy demander à luy-mesme
quel commandement il avoit en Chrestienté ; à quoy Reville
répondit qu

’il estoit Capitaine de la Compagnie des Gardes
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du corps du Roy d ’

Angletterre , qui estoit de deux cens hom¬
mes . A cette réponse de Reville le Roy se mit en colere , Sc
regardant le Nazar de mauvais œil ; chien que tu es , luy dit -il ,tu m ’as dit que ce Fringuis avoit commandé mille hommes , Sc
il avoue luy-mefme qu

’il n ’a esté Capitaine que d ’une Com¬
pagnie de deux cens hommes 5 demande -luy pourquoy il est
venu en ce pays . Reville répondit que c'estoit pour tâcher de
dissiper en des pays éloignez le chagrin qui luy duroit encore
de ce qu

’oii avoit fait mourir le Roy d ’
Angleterre qu

’ il scr-
voit , Sc qu

’il n ’avoit pu se refondre depuis ce temps -Ià à de¬
meurer dans laChrestienté . Le Roy plus fâché qu ’

aupara -
vant d ’entendre un tel discours • comment estoit -il possible,dit -il à Reville en luy jettant un regard de colere , que tu fus¬
ses Capitaine des Gardes du corps du Roy qui t ’avoit â son
service , Sc que toy Sc tous tes gens n ’

ayent pas péri pour ía
défense , Sc donné jufqu ’à la derniere goûte de leur sang ? Tu
n ’es pas digne de vivre , poufuivit le Roy j Sc en mesme tempscommanda au Nazar de se saisir de fa personne , Sc de le faire
mettre en lieu deseureté où il luy en pût répondre . L ’ordre
du Roy fut incontinent exécuté , Sc Reville eut pour prison le
logis du Nazar,où il fut assez doucement traité , les viandes ne
luy manquant pas , Sc les Francs ayant soin de luy envoyer du
vin , de sorte qu

’il avoit tout ce qu ’il pouvoit fouhaitter pour la
bouche . II faut remarquer que c ’estla coutume en Perse , quelors que le Roy a fait mettre quelqu ’un en prison , iln ’

y a qui
que ce soit qui ose luy parler en fa faveur , Sc il faut de nécessité
que son élargissement vienne du pur mouvement du Roy ; Sc le
maLheur estoit pour le prisonnier que le Roy ne pouvoit guerese souvenir de luy,ayant un peu beu lors qu

’iì le chastà de fa pré¬sence . Enfin au bout de vingt -deux jours,les Eunuques du Royà la priere d 'un Franc appeilé Claude Musin armurier de la
Cour qui faisoit d ’ordinaire le folâtre avec eux , sc hazarderent
d ’en parler au Roy , qui ordonna que Reville le vint sellier le
lendemain . Selon la coustume on luy donna la Calate , qui est la
veste ordinaire de ceux qui vont sellier le Roy , Sc de la sorte il
eut son congé . Depuis ce temps -là il repasse en Europe , Sc jele rencontray à Amsterdam .

Je reviens aux deux, François qui furent la cause innocen¬
te de la disgrâce que Reville essuya à Bagdat , Sc que le

serviteur
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serviteur du Consul François d ’Alep conduisit à Iípahan .
Comme ils sceurent que j ’avois montré quantité de beaux
joyaux au Roy de Perse , Le qu’il m ’en avoit acheté pour plus
de quarante mille écus , ils eurent honte pendant mon séjour
à Iípahan d’exposcr leurs babioles du Temple . Mais sept ou
huit jours âpres mon départ , ils furent montrer leurs belles
marchandisesau Nazar , Le le prier de les faire voir au Roy . Le
Nazar à la vue de ces fauíïes pierres sc mit en colere , leur di_
íànt pour qui ils prenoient le Roy , 8c qu ’il n ’achetoit point de
semblables bagatelles -

y que íà Majesté avoit de Pargentpour
l ’employer à de bonnes pierres , 8c qu ’il n ’en entroit point
d’autres dans son palais ; que s ’ ils n’ estoient François , & si le
Roy n ’aimoit la nation , en ayant plusieurs à son service , il fe-
roit mettre leurs marchandises en pieces ôe íçauroit punir leur
effronterie . Ainsi les deux François furent renvoyez honteu¬
sement , 8c voyant qu ’il n ’

y avoit rien à faire pour eux à Iípa-
han , ils résolurent dépasser aux Indes . Ils s ’embarquerent a
Ormus fur un vaisseau Hollandais qui alloit à Maílipatan fur
la coste de Coromandel . Quatre ou cinq jours âpres qu ’ils eu¬
rent fait voile , le sieur Hautin mourut en mer i 8c le sieur
Neret tombant malade fut toujours languissant iniques à la
fin . Comme il y a toújours fur les vaiíscaux de Hollande quel¬
ques matelots François , on luy en donna un pour le servir j
mais il ne le servit pas fidèlement : car dans le fort de íà mala¬
die il sc saisit de sa ceinture où il y avoit bon nombre de pisto¬
les d ’Eípagne , qu ’il ne garda guere commeje diray bien- tost.
Le vaisseau estant heureusement arrivé à Maílipatan , le
Commandeur Hollandois envoya aussi-tost prier les Capucins
de Madrespatan , qui est un fort des Anglois proche de saint
Thomé , de venir prendre un François malade 8c de remme¬
ner chez eux • ce qu

‘ils firent promptement , 8c il mourut au
bout de huit jours .

Le matelot François qui s ’estoit saisi de la ceinture voulut
se servir de ce qui eítoit dedans , 8c changeant à diverses fois
au cabaret quelques pistoles d ’Eípagne , dont d ’ordinaire les
gens de íà forte ne font pas fort chargez , cela fit soupçonner
qu'ayant servi le François malade il luy auroit fait quelque
larcin. La chose estant venue aux oreilles du Commandeur
Hollandois , il fit venir le matelot , Se fit si bien qu

’ il décou-
/ . Partie , I i
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vrit le vol , 8c luy fit tout rendre â deux ou trois pistoles prés
qu

’il avoit mangées . II eut soin aulîì de faire vendre leurs
pierres du Temple le plus avantageusement qu

’il fut possible,
8c les Peres Capucins de leur costé rapportèrent à la malle
tout ce qui appartenoit à celuy qui estoit mort chez eux . La
Compagnie Hollandoise eut soin de faire tenir tout cet argent
à Amsterdam , Lc il fut conté fidèlement à Paris à Monsieur
Chandelier Avocat en Parlement beaufrere du sieur Hautin
8c son principal heritier .

Ce n ’est pas là le seul exemple que ie pourrois produire du bel
ordre establi dans tout l ’ Orient , pour la conservation des
biens d ’un étranger de quelque pays éloigné qu

’il soit , qui
vient à mourir ou en Turquie , ou en Perse , ou dans les Indes ,
Car si ces biens tombent entre les mains des Mahométans , ils
les enferment soigneusement sous la clef , 8c quand il y auroit
des marchandises qui pourroient se gaster , ils n ’

y toucheront
jamais , que les véritables heritiers du deffunt 8c bien reconnus
pour tels par des preuves authentiques ne viennent les récla¬
mer . Si ces mefmes biens viennent à la direction des Anglois ou
des Hollandois,ils en prennent un inventaire 8c en donnent a-
vis aux heritiers , à qui ils les font toucher fidèlement ; Le ie dou¬
te fort qu

’en plusieurs endroits de nostre Europe on apportât
en de semblables occasions tant de sincérité 8c d ’exactitude .

Voila quelles furent les aventures des quatre François , Sc
elles peuvent servir à instruire le Lecteur de plusieurs choses as¬
sez singulières qui se pratiquent parmi les Turcs , les Persans 8í
les Indiens .

Je reviens à Smyrne où i ’attendis quelque temps la Ca¬
ravane pour le voyage de Perse , Toutes choses estant pre¬
stes nous prîmes la route de Tauris que j

’
ay amplement dé ¬

crite , Lc il ne nous arriva rien dans le chemin qui soit digne
d ’estre remarqué . Je diray seulement que lorsque nous fûmes
à Tocat , les chaleurs estant fort grandes nous 1aillâmes le
chemin ordinaire du costé du nord , pour prendre par les mon¬
tagnes où il y a toujours de l ’ombrage Lc de la fraîcheur ,
En bien des endroits nous trouvâmes de la neige Lc quantité
de tres -belle oseille ; Lc sur le haut de quelques -unes de ces
montagnes on trouve aussi des coquillages comme fur le bord
de la mer , ce qui est afiez extraordinaire , D ’Erzerom nous
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Kan en estoit alors absent , 6e s ’estoit retiré pendant les cha *
leurs dans les montagnes à une journée de la ville . Son Lieute¬
nant qu

’il y avoir lamé m ’
ayant dit qu

’il n 'estoit pas de la bien¬
séance de passer outre sans aller rendre mes devoirs au Kan , jesuivis son conseil , 6c je le trouvay sous ses tentes dans un beau
valon où il y avoir encore quantité de neige . Aux endroits où
elle commençoit à fondre on découvroit plusieurs belles fleurs ,Sc l'on avoir en ce lieu -Iâ l ’été Sc l ’

siyver tout ensemble . Le
Kan me fit un tres -bon accueil Sc à ceux qui m ’avoient ac¬
compagné ; il nous donna un beau pavillon couvert d ’écarlate ,Sc pendant dix jours que nous demeurâmes auprès de luy il nous
envoya à manger delà cuisine à tous les repas . Les deux pre¬miers jours il ne nous envoya point de vin , pour nous faire
croire qu

’il estoit bon Musulman
5 maïs jugeant bien qu

’il nous
seroit difficile de nous en passer,il ordonna à quelques cavaliers
d ’en aller prendre au lieu le plus proche , Sc ils nous en apportè¬rent de deux sortes qui estoit tres -bon . Nous fuîmes aussi ré¬
galez de quantité de melons Sc de grenades , Sc pendant nô¬
tre séjour en ce lieu-là ie me divertis à la chasse . le fis aussi quel -
-ques affaires avec le Kan , mais ie ne voulus pas luy montrer
ce quei ’avois déplus précieux , voulant que le Roy en eût la
premiere vue . Car cecy est à remarquer,que lors qu

’on a mon¬
tré quelques marchandises à un Kan ou Gouverneur de Pro¬
vince , il ne faut pas s’hazarder d ’aller l ’

exposer aux yeux du
Roy , quifçait tout ce qui se passe , 8c qui se sentiroit offensé
que l ’on eût montré une chose à son esclave avant que de la
luy faire voir . Non seulement la marchandise seroit rebutée ,mais encore le marchand courroit risque d ’estre mal -traité . 11
y a d ’ailleurs un autre inconvénient pour le marchand : car a-
pres qu ’il a montré au Roy ce qu

’il a de curieux,il n ’
y a person¬ne de ceux qui le sçavent qui voulût rien acheter de luy dans le

dessein de le presenterau Roy , parce qu
’on n ’oseroit luy faire

présent d ’une chose qu
’il a viie .

Quand on a passé E rivan on peut quitter quand on veut la
Caravane , Sc dés que l ’on est en Perse il n ’

y a plus de risque à
courir fur le chemin . Ayant appris que Ie Kan de Gengéa estoit
homme à acheter pour quinze ou vingt mille écus de joyaux , ie
pris une partie de ceux que i ’avois , Sc avec deux de mes gens ie
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me mis en chemin pour cette ville . Mais ie changeay de dessein
â la premiere journée : car d ’un costé le chemin me dégousta
de passer outre estant excessivement mauvais , 5c ayant mar¬
ché tout le iour dans des montagnes,où il n ’

y a que des roches ,
des précipices 5c de petits lacs où on court risque à toute heu¬
re de tomber , jejugeay à propos de retourner en arriéré ; 5c
d ’autre costé ie fis réflexion fur ce que ie viens de remarquer ,
qu

’en montrant au Kan une partie de mes joyaux , cela me
pourroit faire tort pour l' autre qui estoit beaucoup plus con --
siderable , 5c que ie n ’aurois plus rien osé montrer au Roy íàns
encourir fa disgrâce . Le lendemain de cette rude iournée ie
tournay bride pour rejoindre le reste de mes gens que i ’avois
laissé dans la Caravane , 5c ie la rencontray à NaKÍÌvanoù elle
se reposoit pour continuer sa route iusqu

’à Tauiis où elle se de¬
voir rendre .

De Tauris á Ispahanil nem ’arriva rien qui soit digne de
remarque . Estant à la Cour je fus bien reçu du Roy , 5c ie
luy vendis pour íòixante -deux mille écus de joyaux 5c autres
précieuses marchandises . II m ’honora de la Calate, & ayant re¬
çu les mesmes honneurs à mon sixième voyage , ie réservé ces
particularisez pour la relation que i ’en dois raire , ne voulant
pas ennuyer le Lecteur par des répétitions inutiles .

JFin du second Livre ,
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